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Cette: Cr'onigú uic.voui condul ia ni an nilieu des
fûtes liiiiiciis, ni sous Is voûtes. élevées des Cathé-
drifles ; elle ne doit .ous redire nucun ciant'de trioIh-
plie, elle ne ; vous fcrh assiser à aucun des granïds
specìiaeles que l'hist oIr.a réücmient déroùlés. Mais,
si Vous le permîîetlez, elle précédr dinsq In linén
d'études; derecueillement't de p ;l.vo ren-
d'ra'téinoins die gnölqü'imou de ces é e intires du
Catholicishië, glii 'Font de ios prêtres cone. une

grnde funille, aninée dc cs inmes espéranees, 1ni-
dant aï rnênrñ bdt; unissant es' effort, dan und
s intc croisade pour le salut d Plian'itnit(.
-* Votis coniilaissez i5 ns le grand Séminaire de. onti
réaL en passant al .pied de la iontage, vou avez
admir-é aïà se aposanie et é ulire du cet c.on
trucîidït ; de lbin, vous aviz salûc la Croig iu i d-
mine. noiè à ihrirque étérnele' nté dé .ic u
et comme le signe de ralliement de toutes les ames

rïùieuse et chré tinn .
C'est 1à qinc sont életés .dan les (evr de Pté

duims les trav de sprî, ceui.ý qi sont dàstiies à
réqpandre"îý lie toiir. la boni nouvble età ren.lacur
aipri-enmiei-srug de P'Elscc hiiarite eenix (1i solit

ionibs añieombattani ..
Mav ppddint cWes.dö<rnier.jours ls hîôteKde cet te
iuse dem rilei-o'avient s6bitc'rnent êlmn é: o- en-

tendait li c'aiöeinte'de i\qui n a ient las
retenti dépui ofitinijs : 0 lúne en que les
Vïcances- ont rendils poâr qnIlr . seirints a Ieus
Faillesaaiues licse lus de 00 prefre qui

Maienh..i....n........a,én ïciii ie die snivea
nrs lpou'r qu&lqüè-îsdntör'ei l s rciee i cia

Rétréie Päsiorole i
C'était pour la première Je ire ó u étaioi-

adNir dè MoiitrðélÜ"~I bieôliu lui-m I&ré-
îïdée tda9i-Abhe~:r.

C'est par ces instructions; par ces eonfereaces -par
e x, ditations, que le pêtre scp pénètre plus profon-

dléient de Pesýrit d acèrdàce qu'il ranirn ö so,èle,
qjuil iïse. plus abàýdàrment dans e sein dc Ê-

obs~ e9Icne à une.source vivante, et se (lvt de cette
r nttrequ.il doitomurnunquer aux autres et

.u. ntotre armure d copb t.
Nous sera-t-il permis dedhre gu0Mg a
dans ne ;de.s qonÍé.frencs,> accod.er son approba-

tion c spt eîîoonragerent a iouyre molest que
nous avos entrapxîse ?'Æ.cho ne peut trouveN ,dane

ce f6-dlrgp qit evird. pus a remp orŠ Cer-
cher a se rendre di gne dune aussi hine et i onorable
recomrnhdation.. r,. .

. eit aiteo dont nous parlons s1cit e iminée. l r y,
deux a pemne,. :. .'à-.

Une-ééimonie d'un genre tout différcnt, que les
journaux canadiens ont, racontée, nous engagea,vous

pir i-naintenant d'un grand travail, que la gravure
a popularisé même en Europe, et qui, une fois ter-

aura pour le commerce .du pays, le .résultat.le
plus avantageux et aeinera chaque année dans notre
<1R1e de noinbreux visiteurs.

Il s'agit du PonttVictoria.
Lesainedi. 13 AoûI, une compagnie. élégante et

noribreusò, invité par les direcieursdu chemin dé
far du Grand Tronc,:à assister.à la pose de la preniè-

re pierre an plilier No. 1l,,e. seul des26 doit la cons-
1rmet ion ne fût pas encore commencée, monmait à bord
des vapêurs Beaver et lituskrat, obligeammnîent placés

z sa dispositio n..
Le tèmps était magnifig e ; .et la. .surface -unie.dlu

fleuve brillait comme.un miroir sous les .rayqnsAir-
dents du soleil. 150111

Aprèmöcarmniepromenade, continuée jusqu'à
Pile St. Pau], les visiteurs se rendirent au ieu où
la compagnie avait fait de nombreux préparaifs.pour
les recevoir.

On sé fCiïiè i difficilement, à moins d'avoir yisité "leè
:il, ce que.cote de temps, de patienle. et: ii'ar-

crnt Pérection d'un seulde ces piliers ; il fautd'abord
isoler te.rraÏn sur, Ínquc reposera l:a. contsnctnetion
massive, élevec pierre a pierre, et que- 1 fluve pour-
rap>edant des siècles battre 'dce,s lots

Pctainer ou Iebrn'ier. e
Da's e bui, onenfonce dans le lit, du fleuve des

pilotis cfendus par un. m élevéùjns-
u'àaniveau del,eau on f9rme. ainsi une sorte dc

cage cian les ouvnrepeuventt
bren:nt, conmi s'il n.6tientpasenveioppésýparune
urie ea de pieds d élévation.qu'un..courant

rapidi entraîne vers a mer Celle dont.nous parlons
ayvait 14 pieds de loniueur sur'144 de largepr ;et:. pour

dnn .ine idee P cl foree de résistance qelleloit
opposer, nous dirons que chacun des côtés avait 50



UECIO DU CABINET,.

pieds d'épaisseur, dernwrc qu'i ne xtait p~,r l
chambre de travail qun s pace 0 pieds e
sur 44 de large.

Des escaliers solidemeng .t 4 bli et sur lesquels
pouvait .steentur et sans crainte le pasd ant
cohdårisai juq u lit mêmedcile e'une 19r e
à < èpeirtenai estanîiŠent" a c u lee
adrebct' âräts, , 'inMponte, es ibles at our
desquelles se rage nt 1 nyt6

Il avait fallu depuis le'Il miljusqufan 18 août,
c'est-à-dire trois mois entiers, pour préparer cette étran-
go sàllc de épt'oni 'et~dans les dcrniers jours on
navait pas retiré de cette inunense Ci moins de,
543,00O gallons d'eau.

La- cérémonie"en elle-même ressemblait'à toutes
celles du mémue genre' qui précèdent d'ordinaire le

omnmen'cement des travaux d'une certaine importan-
ce. La pierre fut lehtement descendue; M. Hodges

f sù' elle le preriër coup de marteau, que p'ls
àd une main élégánte 'anusa ensuité "'soulever. On

reseitah sai lementune imnpression curieuiê à ci,-
tendyé datsiè lointain 1e ruirnnre du 'grand ßleuve f
et à marcher sur ce rocqntiroÿi'de soleil titèrîif,

éP.ut-ëtre", -frapper pour lapreûîirc i fòis.'
En.nire' te'ilpîs', qu' une cïlivi P ,nouvelle seinb]

p-êsidr an tavax &sstitie1d jnt, 4é de nos
dmrpätriotes;jennô¶eï 'itllîgent, .edt:e übhe úïai
špéaále 'de' l'mûhae, ia"mMred' iôòil ;' cïtw'tôit1%
qui couvrà 2 1'pieds de lageur sur* utne longuéurc i2
milles t appiquée d'après an nouvëau systme iui
permet ax feuilles de ferbland dont elle-'se compose,
de suivre l'action que la chaleur oit'tle f&oid exerce
sur -les tubes:

L'ensemble dui 'travail sei- rminé, 'suivant .une
espérance générAile et la promesse peu pès positive
des soumissionnaires, dans le courant du mois'de no-
vembre prochàin; un avantage immense pour nons
sera de n'avoirý plus à subir, dans les derniers jours
de l'automne et les premiers jours du printemps, les
retards causés par le mauvais état de la glace. L'inan-
guration 'solennelle n'aura lieu, du reste, que vers le
iois:'d-émaii proêhnin; et l'on parle déjà des fêtes ma-

nifiqués'que la'villé de Montréal se ropose d'offrir à
ses hôteä dans cette circonstance

Pendant que 'Phomme travaille a n i san relcheit
des oeuvres plus durables' que lui, la iort fauche çà
et là, unissant dans une destinée connune, le vied-I
lard à l'enfant, le ricle it malheireux; .

Cotre-C'hroniqueédoitenregistrer aujourd'ile déeäs
de trois hommes morts également pleins de jours,
laissant'après' eux le long souvénir de le ar'ms bonnes
actions.

Le 6 août un' cortèg 1orübteux de citogetis accoîn-
pagnait à sa dernière demeure l'hon. J. E. Faribault,
décédé à lAssomption 8 j6ur auparavant 'M. Fâri-
batIt était'unvieillard d' SG ans cii'avait; prndant
sa'longue carrièrei'einpli cie noômb"meuès ciiarges pu-
bli'ques'. Notaire 'à" PAssoniption' depuis 1791, sau
probité, son irtelligiñe sa 'bichvillance înîäle en
avaient fait'l'ami èt 'l conseil dc 'tns: Aùssi futiil
successivement nom me juge cie paix, comnissaire
des petites causes et. ]ieutenart-colorrIe deAinilice 'cn I
'1888, 'sir' John Clborne alors -gouverneur-général
l'appela môme"a 'fair. parti du conseil pii des ré-
grets unanimes lont ancömpagnaé.ds la tomnbe.

aLEe 19'août; n:autïe ieillard, M. "O. rrudel pre
de Mi le'Dr:' Trûdél," nouìraita St'e.Genevièvèed h
tiscn:il' avditété dCuis la'f&iuaîondu comté. de
Chanpl'aiîn jusqu'è 183 ieineo'ur e c tr au
Parlernent, Provincial. Le éouvenir dc ses serces

de 1Ipuisable chari filui 5urvivra longtermps
pany s ceux qtu 1'gåtconnu.

Au niifen de nous, nbs avons vu mourir à Plage
de 80 ans, le 27 Août, M. Augustin Perrault, qui
dom pit2w.nô'mbie defosnñineilleurs".itoyens. YS'a

con i presqueoute etière às illt
ses nais, to' ninstant Te airgs ublige;

ét'i'fùt'u én '1820 pieten clu Comt6 dYrk"
mais, dès 1824, fatigué sans doute, de luttes qui ne
convenaient pas à sa nature bienveillunte il reftsa
une rIélection,

Ils sont morts, Ci pieux et florvents Chrétiens,
enitourgs des consolations que la Religion Catholique
prodigue à ses enfants.

Cette Chroniqe ne remplirait que bien incomplè-
tenient le désir de ses lecteurs si elle ne faisait une
part aux évènemuents Européens. A la, site du traité
de Villa-Franca' les trois pouvoirs belligérants .oui
nommé des plénipotentiaires pour régler d'une ma.
nière définitive les conditions de la paix. 'MM. de
B3ourgeny, pour. I'a France, ce Ifeysenburg Pour
l'Autriche, et Des Ambrois pour la Sardaigne, se sont
réunis à Zurich le 8 Août, et ont commnrencÙ dès lors
des:'négoeiations tnmes rigoureusement' seciètes.
Pendant-cetenps, la France a rappelé' une partie de
ses, égimes ;.yptele derièes-notwelkes télé.grphi-
quegnuanagrçaçiep lentrée triol nphalcà' Pas dle

Notre chronique n'oserait garantir ni les sèntirûents
des peuples, ni les intentions des princes iais nous
sommes heureux de constater, cependant, que Ja temn-
pête qui avait semblé s'élever sur l'Europe parait au-
jourd'lhi s'apaiser; la France fait rentrer ses flottes
dans ses ports et renvoie ses soldats à leurs foyers ;
la Reine d'Angleterre exprime, en même temps, de-
vant le parlenemnt réuni, l'espoir de conserver avec
toutes les puissances les relations amicales qui exis-
tent à présent. L'opinion publique salue une ère
nouvelle de paix et de prospérité que les arts vien-
droni illustrer et que la religion bénira.

Aujourd'hui que cette guerre est terminée, nous re-
grettons de ne pouvoir citer tous les traits de dévoù-
ment, tous les actes de pieux courage auxquels elle a
donné naissance ; les journaux les enrégistrent comme
un témoignage nouveau des sentiments.religieux qui
animent larmée française et qui' avaint paru d'une
manière si éclatante dans les champs dela Crimée.

To'us ces brillants triomphes ne. doivent pas faire
perdre de vue des ouvres non moins grandes etque
Ilhistoire rappellera, car elles préparent des conqué-
les nouvelles pour le catholicisme et ponr la civilisa-
tion.

Vous connaissez tous le traité qui a suivi la guerre
étranae que les armées alliées de la France. et.de
IlAngieterre ont faite au Céleste-Empire; un traité,
par lequel se trouvent .protégées les missions.de PO-
rient a été la suite de ces triomphes. Dans les mêmes
régionîs, lés armées catholiques dé.la' Fraice et de
lEspagne tentent d'ouvrir la Cochinchini ux Euro-
péens et de gagner pour'les religieux de léglise an-
namnite la sainte liberté de la pýrédication.'

Puisque nous en sommes venus à parler de ce.s ré.
gions lointins, 'lnous. soit permis d';econsaerqr
fes dernières lignes 'Ce notre Chronique zi.un pieuX
prélat, d'ont vous avez dû lie' les iattachi'ts récits
d ans1ls'Anadés de la leopaga <le la ko, et qui
st iort il y a quelques mois leine aprs 25 ans

du ~phus admirable apostolat.
ir' Ret'I d lvqs d!Aan et vicair aposto-

li ' du TOng-Kinoccidental, rait, encfet ,rarriy6
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en 1832 dans la province ecclésiastique à l'adminis-
tration de laquelle il devait être appelé 8 ans plus
tard. Raconter sa vie, ce serait faire le récit de tous
les dévouements, de toutes les misères, de toutes les
persécutions qui, dès 1839, ont ému de pitié le Souve- e
rain Pontife, et lui ont fait appeler sur les épreuves
de lEglise annamite les plus ferventes prières de r
l'univers catholique.

Mgr. Retord, disait récemment un journal, est mort
poursuivi et traqué dans les forêts par ses persécu-
teurs; il est mort après avoir erré longtemps, sans
autre nourriture que l'herbe des champs, sans autre
breuvage que l'eau fangeuse de quelques rizières per-
dues dans les motitagnes; il est mort, vaincu non par
les. privations et les périls qui l'entouraient de toutes c
parts, mais terrassé par la maladie qui, en épuisant
ses forces, vint le clouer sur le sol où il expira, éprou-
vant à la fois toutes les tortures d'un mal sans remè-
de et toutes les angoisses d'une agonie solitaire. d

L'ère des martys, ouverte il y a 18 siècles, n'est pas F
encore fermée ; ils portent devant le monde le témoi-
gnage de sang pour la vérité catholique.

Lecture sur la st. Barthelemi, par M. Louis

Pare, Membre du Cercle Litteraire, le

6 Avril 1858.

Ir

MEssIEuRs,

Avant d'aborder le sujet sur lequel je dois avoir
l'honneur de vous entretenir ce soir, il est bon de faire
un peu d'histoire rétrospective, de relater les évène-
ments qui avaient précédé cette lamentable catastrophe
de la St. Barthélemi, afin de démontrer que l'église
n'y prit aucune part; que là comme partout, elle eut
toujours en horreur l'effusion (lu sang, qu'elle ne peut
être aucunement responsable des égarements d'une
multitude excitée par les passions; et qu'à l'exemple
de son divin auteur, elle ne sait que prisr pour ses
persécuteurs, parce que trop souvent encore ils igno-
rent ce qu'ils font.

Les hérésies sont la preuve la plus invincible de la
vérité de l'Evangile; elles éprouvent l'Eglise sans
jamais la ternir de leur souffle impur. Elles sont en
un sens, nécessaires à sa gloire, car elles sont, une né-
cessité de plus pour les ministres du Seigneur, de
conserver intact et avec une sainte jalousie, le pré-
cieux dépôt de la foi. Il est vrai que vers l'époque où
Luther prêcha sa prétendue réforme, les troubles po-
litiques qui avaient bouleversé et fait trembler l'Eu-
rope sur sa bâse, avaient également introduit
quelques abus dans la discipline ecclésiastique. Lu-
ther, au lieu de §e borner à faire des représentations
justes et fondées, envenima le mal par des procédés
inspirés par l'orgueil. On sait que le motif qui l'a-
nima fut l'irritation qu'il éprouva en voyant la pré-
dication des indulgences confiée à un ordre reli-
gieux, autre que celui dont il faisait lui-même partie.
Une fois engagé dans cette malheureuse voie, il ne
sut plus reculer.

Il attaqua donc d'abord la doctrine même des in-
dulgences, puis bientôt après, les autres dogmes de

a foi qu'il nia tous successivement. Enfin il se fit
'auteur d'un système de foi, lequel consiste à autori-
ser chacun individuellement à se créer une religion
par la simple lecture de la Bible, interprêtée selon ses
caprices personnels et variables; ce système favoia-
ble à l'orgueil et à tous les caprices des passions, se
répandit dans le sein des masses ignorantes et coï-
rompues. Parmi les grands, et même parmi les prin-
ces dont ce système flattait l'ambition, plusieurs
s'empressèrent d'embrasser une religion, qui leur
permettait le pillage de toutes les institutions re-
ligieuses, la confiscation des biens temporels de
Péglise pour satisfaire leur vanité, leurs débauches,
leur concupiscence; aussi, forts de ce droit que leur
offrait le nouvel apôtre, ce novateur traître à la reli-
gion, et coupable d'une triple félonie, ils firent main
basse sur tous les biens ecclésiastiques, brûlèrent et
démolirent les églises et les monastères enrichis de
dotations pour les pauvres et les malheureux. Bientôt
poussant à bout les conséquences de l'épouvantable lo-
gique de Luther, et de ses lois écrites en lettres de feu
et de sang, ils massacrèrent les prêtres et les religieu-
ses, brisèrent les croix et les images, pillèrent les vases
sacrés, en un mot, commirent partout les~plus affreux
sacrilèges, et afin d'arrêter les réclamations du peuple
catholique, Luther et ses disciples convinrent d'accpu-
ser notre sainte religion de stupidité et d'idolâtrie.

Là-dessus, ils déclarèrent les orthodoxes hors la
loi, incapables de succéder, d'acquérir, de tester,
d'exercer la moindre fonction sociale, ils leur refusè-
rent même le droit de citoyens. Le parti réformiste
ne s'arrêta pas là ; il se porta à des excès bien plus dé-
plorables encore, il refusal'eau,l'air etle feu à ceux qui,
catholiques la veille, ne se trouvaient pas suffisam-
ment convertis à la religion de Luther le lendemain.
L'histoire fait mention de la courageuse résistance
des infortunés Dalécarliens, qui, traqués au fond de
leurs mines, versèrent leur sang pour demeurer fidè-
les à la vieille foi de leurs ancêtres. Les apôtres pro-
testants, et notamment Luther, applaudirent par leurs
discours et leurs écrits au massacre de ces malheu-
reux. Non contents d'exercer dans leurs pays cette
étrange manière d'apostolat,.ces convertisseurs d'u-
ne nouvelle espèce, étendirent chez leurs voisitis leur
zèle déprédateur, libertin, et incendiaire.

Telle fut la religion de Luther, cette religion que
l'on voulait imposer à la France, ouvre des passions
humaines; oeuvre de pillage et de violence.

Depuis la révolte de Luther qui eut lieu sous le rè-
gne de François Ier, jusqu'à l'avènement de François
Il au trône, le protestantisme s'était déjà signalé sur
le territoire français, par le siége de St. Quentin, où
l'armée française, sous les ordres du vieux Conné-
table Anne de Montmorency, fut entièrement détruite
par l'armée protestante, commandée par l'Amiral*de
Coligny. Ici, comme partout ailleurs, le.clergé de
St. Quentin fit preuve d'un dévouement sans. bornes:
il aima mieux abandonner la jouissance de ses béné-
fices, que demeurer dans une ville où larmée enne-
mie lui imposait, (comme condition libérale et géné-
reuse, suivant elle,) de ne pas prier Dieu publique-
ment pour le bonheur de son pays.

Henri II, plus sincèrement attaché à la religion
que François Ier, parut s'inquiéter un instant de 'in-
fluence qu'exerçaient déjà les protestants; il voulut
par des édits, les retenir dans de justes bornes, mais
il était trop tard. Enhardis par la faveur d'un parle-
ment dans lequel ils comptaient déjà de nombreux
partisans, ils n'en devinrent que plus audacieux. Plu-
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prolostanusmisim..éOn M tui'iiít t dnpbré à
l'ê.bqux d a fùnästénvivtydeš orúång~i6fiiiet
dèg Aritianacl,. dont on avait prdï depuis long
taraps le iouvenix Oès oe d 1iem'nighhqùie parti on-
lant reconquir ses.aie;ies anogafvèe snapus
sur lcsiassesï eT it etiniilr paitotnt dè prineipes
p, pr esf à unoiïidetd i eni1Or .wearconsciences.

Aivîrlilieu rde ëesueitx duds aiti ngés sous
dés annièresirdieintesas trouviient placés

of ii ifant idâ 'étd îpâtre et lrorrís de -boie
hfeeà la'iïmbedet's fdmein Cateinefín de Médi-"
cis al 'fo ï·lÑt d voîée à'ieiPo-
litque iend~Idée i - gdxisaneie\ et'sans cdndtîon,

Quatie i-ainls patis .d@ isiuet le pou oir; Ce-
lui es princes Loritis 2C ardinal et le Dïtc de'

Ois' eëu des neiui ]3ourbar cehu de Ca-
tdirn dc' M idic"Y;'è fifelcu du veux Corïnfé
table, .A.nh d ôx c n "s eS grand
en luefià i t. ia l'8 dauïs dcleurs srv tees
r'cen.s,ý s'unirentà lReie et pourfaie ressoitir

d'aeltaae lL'dWiiÊté ce leur èaue tous n' éretn
qu'une voï. ouT rd iclmieT de lamndhire la"þlûs'

eirg'que1ès %Spiis et lèedêfcnsäu ide l Religôin
Caïhoq.' 23i roi' di18* -Nvrre t Lois 'de

Cndo'n' d Téirdté,'s'a'soi eit.aux protestanïs et
à l'míral :Colignv lodelief politiiie de cette'séetö

aroilà?Messiîtïrs,"les quatre grands partis ondus
en deux ë4 &óîiäl . E fa.ce 1iù de Pantre, il
sbiùé''rts" faire vloir ler prêtentions Ils n'at-

tendent qu'unsignal pour courir aux armes, ·qu'urctincllb"pouq pîp.sgei,'r l'qu un........

il nous reste a àc connaitre le per sonnage qu- en
dôii le îna, ci' â cxanteles'riouvemcnts des

dkii Mïíoi dont lias;nii, fûtnodilled cyA les scèries
1)s "iiup rao es qui aient jamais ens le

rféëtoire 'eš¶pasñòos liinane
Les réau chïYé igné éablissémé'nt

d'iahe ré5iîblqiè,eoliiièrènt 'pörs'emparer du trône
tfåeti M Guise 'Un"homma ' d'une au-

dace jusqîùâlorss'us eieniple;etipbssédant' toutes
les qualités:qii:caráctérisènt>unibandit;- fut l-chef de
cette~ ióñjarior. : ,y,. - ..

7!e forcené "du rioriî de fBarri de la Renaudie;:aú
sembla toiý1 ecnjréâ à Nantes,:(1560) et:la toué

s engagerontpar isermeênt a .omnmencer leniugrandd
entre*prise;' en réèlamant.laliberté: de éonscende. Le
' ut d cés fanatiqùbs n etait pas:tant d'obtenir le fi-
bi.exeicieb.delï dircalte, que, de:- détruire.'iégliée

touteentière ;e ct ce- mot magîque- de Réforine inscrit
surdóur:dráipeau de·vait :aciement fe.faire pre6voii'
* 'atux'catholignes

Les, Guisesqi.isivaient d u.oeil exercé: t.v
'laut~.iemarche ide 1 enneîr i :firent jåhouerctinfâme
projet. Loin de se. découragér -de-ct 'échec:, le spro-

ilestants nien r iînrent a h charoe qu'avec plus-d'a-
arnpmentfpeja arn de la .enadhealia,tétede

sesconspraticXsiyrchäit:çn axe, Sur; bois;
.xas surpris pres Qiss dggi emi.;të,s

p6ngentresqu topes, sarmés a la.r.m1., ¡condé
ph.appé pa ia, es.,iq J sifs d 'sa

.force-r hace'; fous cl c 0. ! îs ;-
jura publiquement c cat lïsrcisme.

- L'' onjuration d 1'niloise qufi' vait en ponbu{'
principal nvclopper"dIns -un massacre ,un'ai t6ï

Jês'iser'I n fit q u"atòître la'l,üßsddêt' l'auto.
rité dtM& ciié dntcis''

<ssi, ú inVcLe 'le. gai lhglqes ne Cleife aiîent
jaiiaissdfau ilà àëcôrdèrn la requéte Co-
giiÏd p i«a indul.g nee .ur ,les protestait'us, a;fouab
cation d'un Concile National, et enincell des Eisfà
Zénérati"OClighvässistant éri porso acesT ' Is-

sdiiiblées, sr dêcla avec 1ne 'effionteric digneécde a
c i el.moef'.des pilotest'aits: "I La requéf' qjue je

î¡sGente, dit-il pour 'Weis -oreligionnrè,erbeib naîe'~,sera bien-
t6tYFšigée «ar dix nilereannes Ces patoles
prouonées avc-jaetaice ët Ostentation, lui attirèrent

cettet iéponse'dl Dne de Guis : "' Elh bien ? j'eri pr6-
sait1izi unë autre qü ceri îniil 'hosiés, dont je.
suile höf, signeront de léur sap'g"

Frangois Ul muourut le & Décei-bre 15G0, et laissa
son frèr'ehairlesX, lertier du-triïe otberire de
Nied¶isiapVQfiïa de la juessee dcc pee þciideour emn-

1 ëde l'auorité. Ellesnt à fo#ce de stratäg'inés,
ménager les delk pnàtis entre' Iciûelà elle 8e trouvait.

placée, et se servit tantôt de lin, tatôt de Pautre,
selon qu'ils étaient plus ou. moins bien disposés à fa-
vo.inser ses3 projets d'ambition,

alhëu:esenenit, 'las haine: implatcable que.se-po?-
-aient m telement la ligne des ecatholiques et celle
des potütané' 'onlrait gué trop cÇ chalncestette
politique adroite, mais détestable et iîrmmorale, qui
avait indiiféremnment recours à la vérité et au mnen-
songe. . Daillers q'iporaità la Reine, le dra-
peau sous lequel elle se rangeait, puisqu'elle se ré-
servait de lui demeurer fidèle selon ses intér!ts!

Sur ces entrefaites, Cathxerine se rapprocha insen-
siblement du parti protestant ; et la convocation des
Etats Généraux à Orléans fut loin d'apporter un re-

mède à la profond mnisère qui désolait la France, et
aux ciscorces le igionses Automnei de Bourbon,'ohef

dès Huguenot , promu àla plenièr digite dui roy-
aumeL, &arta les Guises du pouvoir. Naimoins, le

Giand Chaicceier, par une politiiue moins adroite
qu celle de lareine-mère, et suspcte'àto"us lespar-

tis, crut appaião tte eitation clé? spris en ou
at à Pos r de cofrer ces',Ott les 'do ,ecursý des

dlex'religions' viendraient' débaktre l'eu rs cryanâs.
Tliéodoïè de Bèze faieuX chel' spfrituel dâs Calvi-
'êites, ciéguradns cette asseûmbl é, oï aux prises
avec le Cardinal de Tournon, il ne put tenir un seul
instant devant la logique 'de ce' dernier et les argu-
ments qi- le pressaient-de toutes" parts algré la
mauvaise 'f6i dont 'les protestantsuèrunt dans cotte

ccasiongle roi-de Navare'fin.it- par bouvrir; les yeuIx
à la lumière'et. se détacha'dela'secte: 'Le jýarlcnent
endit 'alors un édit sévère qui défendait aux Hugnie-

nots toute espèce d?assemblée ; -nais qui' 'ne fut ja-
mais ns ein force, grâe, à la faveur des "complices
avoùés6ur secrets: que les 'Calvinîistest comp taient .jis"
que:sur les 'narches du 'trOne." LIastucieuse Cathe-
rnie cherchant depuis lon'gtemps à-affaiblir les Guises,
se fit;un aide des protestants"en leur accotdantile

êm6iec degré: d liberté' qniaux: catlhbliqci. Cutte
cóinduité der'la Reine,'.et: surtouît cette concession fut

'lbin d'étouffer les rivalités' ir ' o .'..;

:Cependant:au:miliéude ces troubles et déces
veisementa. le-jeune& Charles JX'randissait.'De tous
les ýprincesýdta sangides Valoisï il 'e distinguaitparsol
intelligence, ses talents précoces et son:énergie. iMais
C.ath.erine. dont la,sombre poltque peut .lui grrger,

Sjuge iti, le.o 'Téás.t;J O s'ie1 rfa les ! fsey

2éÞ

ý 1



DE ECTUPARISSAL.,

de 1autorîté royalc cotte pruelle marfptrc n'lésita<pas
un seul nst a .tprede s imoyens dec dtruu e e
bël]cg dispositpnos qu'.i anc'sait p»jg. Pur
reussir, rlle e. confa a un aVelutgrîîL coropup noin

*ndh qui nalheureusem2ent ner.résatt que..op bî
a arraeher durmrd ce anfant royal les séCe ex
grnes dee cette grneegnreuse pense de deo
I un bpnao n&pQurlQ.onhUrdg Ia Framce:.
* n évè.nemenîtynnpxfu.rgluna la.guerre cîm îl Le
duo;dp cinse passanta iassy .au moment ou les pro-

testumtsp hvMraint .aux opf'onnùerfes doteur cudte
dans un ,anïg lrquelques valets iu ppne se pnenf t

d querelle avec les religionnares, Gise. s'appro-
öha lio faire cesser la rixe ;naison ce nioment, une

þire.Jancée avec yi.olence et dessein,lJe blåsa
glvent à la joue. À la vue du sang qui li cou-

rait .l. fgure, 5çs gcns exaspérés ne connurent plus
de borne a leur indign ation, ils se jetèreutdanc Pépée

ai main3nir les protestants et en .tuèrent, soixanltc
quatre-vingts.

eés, .Calvinistes, oubliant les maux.qu'ils:ayaient
caus6s aux. Catholiques et qeux dont ils les mrima-
çapent encore, prfrent dès.Q moment larésoljutionJa

p1his prpofne~~ e tirer une veggeance éclatan.te,.de
ce gu'ils..appelaient. aycc emphase le massacre.d
Y ïss: ondé at Coligny organuè Cònt ae<gt effet

paruîtt;prtsint pc>r la guerrecçierls11 Iinqu1gt.
les secours des Luthériens âA.lemnagno etde la: ýri
"PAi@eterre. Catherine, se rangeint .o sis 1eu1 , -
peau balança non-seuleient la.prþondérance eatlio
lique, nis fit pen'cher la balance en faveur, de. la ré.
forrme (162) Les Guise, qui navaient, .pas pour
habn.idce.de, se laisser pré.venir, s'unirent.aus connéla-
b ei6te maréchalce St ndré, .et forts de. Ppj ii
des dai li.ques t .de Jalliance de Philippe , ils
mirent leur .partisans en cat de :faire.têtet la tem-

.a .remière, tentative.que firent les protestants, fut
de, voùloirs e parer le la personne du Roi mais ils
é.chotèrent dans leur projet. Alors ils se jetèrent

suï 'Orléans 'et .prirent successivement ,la Rochelle
Bouges, Xxagrá Blois,.Grenoble et Lyon, et cesfa-
natiques sfoulant-aux pieds P'honneunational et les.
itéruts de la Francer livrèrcnt aux Anglai le port

du Aâvrc quelile pit recouvrer un:peu plus tard gr-
le . l'haileéiectà. élnergie de Guisc, chef des Ca i

thol iques :Ce's;iimîplies rempiortés ;par le rfom is
fureit soiillàs pa scènes les plus indignes Ecou-n
t'ans Ñzlrij historien.non suspet, déc i.yant cesc-
ies.d horreur et.de carnage: ,:.. :'

C' Ls Ealie.Ss furcatpilléc, les image.s abattus
les reliqes brûléeset dispe"rses, les autels ienver,

s les saints mvstèrcs .bandonn.s aux pins lin
Sle.s profanation les pràtres et lesreligieux tur

e$tés et; nassaci-és.endant le Cours de, ces.
.malheureuses.,guerres vingt mille églises furent d-

-utes Dans la seule pirov nc du Daupiîin6, Ies
protestaïïtségor·gèrnt 25 pràtres CtT1S3nmouie ,

brlèrent.00 villes ou .i lages Leurre s'er-
mêmeËsux.lcs uorts, les.cendres l martyrs

et de onfeseus qu avaient les premiers alhume
linamb du d la loi cans les Gauleslurent ex. 1iii
méese et eis. aux -ents e. orps vné:. ce St

rnçusid Paule fttrani dans, les res er bîu
"clans umbudher avec le bois d'unecroix la clasce

< S. ßona ture aussi Ulstrue Par saä .iaute.
seîocequea sa pi6té fui pillée, t proffâ

rl iques f, saint jetées a lSine e smitre
es Ad gnala aboninable SI

a au a des ath i 9 , l

é81

au ;4~*xé lJ ypnga Languedo, la ç~;np
e antres, coptreene r .~ Ú o lsi :e

auondfne amussar ogge e'ver m t,
.og sauuse dpapi orne g o iev e

sur la pointe Ce piques plidées en as, les
l de. la garnison 4e Montbn avait.tous opn-
«.dainn. 'da es a~ ce sui 1e ueg IQ are avi ait
ê gorger e4ço 9 holus il ,contragn ses
deux fils Se gnar an leur ugag. nggrait

"n e li-mn ans ses miresm les
heux par oile protestatisme passa car pa es

"arbres e sur es chemins onen rouait les ensel-

De pareilles de tls.. iassacres, les
oumrages faits .Dieu et es su nts rappaient les
pptîilations catholi.ques d'unfe loreiir qu' ils ne sui:érit

pas .toujours, :malheureusement,, enteur dans ,,ce
justesbornes,; ils oublièent.. instanit quils com-
baâùaient poux la rellion d .iiâ .ie u qui, au ui lu
de ces:indiciblés toàtinchts t é su lMrbe sacré
de la croix, pria pour ses bourreaux.

.Çepend.nt les catholiqes, peinúle qnlfiice dans
es destin&es de laarqe .Pierre qui a. ait un
iutant ,parue on-te ubm L g,,rnaLi5 qu yya ,nt

avec.boneur repax î.a :;it
couraer Ils Sirent s .ge .. Ìe-ue rtepirnpor
tirent aprisrois gouts sanglgnt. )anscette ltte
19zoeavreir itjia ve t ldidygGuie
faillit'iömnberpc.r.é des coups.d un calviniste aposté

p la Réfone, Guise s. ft aimnqr Pisassnd.
vaut lui; oe lui adressa ce paroles d'un énérosit
héroïque :." Je veux vous montrer coien la .el-
"gion que je pr.o1esse est plus douce queglle dont
" vous faites .profession ; laôtre vous a .conseill de
", me tuer sans. m'ienndr, n ayant reçu. aucune of-
fense de moi, e, la iuenne me command.deè .vus
pardonner, tout èoiivaincu que e uis que .vous

" avez voulu me donneI la mort.
Ce n'est .pa1se ,çseul exemp)le ou .e grand Jhornme

sc, montra si magninime, si oubleymx des gegièges

qu'on lui endit sans cesse et ds attentats contre.sa
vie. -Mais ce trait est ort propre faire uger de les-
pirit quii animait les.deux partis.

Le p'rihce de Cond' forc. dé'vacueri la ormandbe
se replia. sur Dreux avec son -rmée soutenue par un.
renfort de Ltitiérien qiu'il venait de recevour d'Alle-
magne; l!armc royale commanlée par le due de Guse
li présenta la bataille, et -la victoire resta aux catþo-
liques. Goadu tombépopî res ,ainqueurs ne
reçut aucun muai ; on leita îgesmc aveceagard tan-,
dis qu'on. acheva dans?a tre particle latre expier.
à Jacques Lebon, une:vie'leine de dxouementet
dânt le seul torttait .d'avornatupourson Dieu

et;sa religion Quoique s Gs lien dôut pas deJa
haine implacable ueoçá.lu pQrt yt depuis long-
temps ; iqoiu'il iior n m pas qu'il a ait1ur
sa pene,, cel ine l'empeecha pa~. la.nuit.:gyi sait
gette.gictoiîe .signalce, de partager son lit ,avec son.
prisonuier celuii n osa fermer P oil, 1andisqe
Laue dormait a es côtés d'n somme usible

ae luc ,d.G earvenu par ëctte..ma gii ucloire
au plus.haut ti î des honneurs et dcl a opularfe,
6tait un obstce aupes d'al ition dx la.ne

mèe. Celle-qi conçut al Jeun opoeut'm ifint e dessegi
de éfaire de a n ho me cie la rue ca-:

t Le s Çavnstes s' olhent a s n ,o rno
bleal4ousie, e se chargeani a musstn de lass.-

siner : ,CPi qu1 lut fe vment cc tr un 'lu u-

Guise äteniu sur s couche unèbe, couroinant.a



L'E CHO >DU~ dABINET

i6tjfine pardonnait a' -sseniie-
xÙitant1si bes derier e ié oi'ganià i

ie- óce et'ie les ministres > t rtestants com pa
'raiditl meutrier 'i"uditih 'edta 'íodr'im à. 'I{lo

à èd';sibbil et loyau Cal iifs-
C ter e r :spe n 4 t

teé,, çon.i ll~e e Qmai ti daes Ces circonstaios
et tout. 4 l fois qù'ilš' .4 úniue'ttkien a ses.ariëèes,
Êuislant tons les sicì du v ié d'Aibois6. 'Ls

protetans s yd favorableIînt. pcueiis paï· la
Coîir atten aiett a'e&ne. vive iinpatienão 1Ieure
Ou s1~~eraient in'vestis'du po voir,'e promettant lien

d en faire usage contre les catholiques, de taiter
cemx-ci 'conme on l'avait' fait cri 'Arigleterie et en

"Ed' ése' en ùn niot d'avoir bon marché deo la fi.
'étaii onc pour les orthodoxes 'in motif bien légi-
i ó de: défendie'paile glaive ce qui était menacé
l ,e-glaiwe et dc repousser la violeûce par la 'force.
Cadherin et Crie IX voulant slassurer de l'état

dè espi-its dans les provinces méridionales, cniepri-
rent d'y faire un " age.Pendant cette touinée

rY äle i.s .eurent te entrevue avec le due d' lbe,
d mmore restera I'ijjou entaeléc des:'ri-

Sq'il e rcontr e nntes, L2 Pro-
testants '' i s deceite conféeiièc essayèrent Pe

.semparer du oim,,nais la gde û šse qui escr-
lait mt, ces ýagrei,;eur cii .u,,ute Charles JX,
une ois sauve et repassant en lunéme t'étendue du
daner iuquel, i'cnai U"4'échapper, concut un tël
reïsentiment d" leic' eopablë tàntative q'il résolt (
incontinent d' en tirï'une ngeance atroce

La èiîcre -civil recontnença';'l'es huuenots suIr'
prirent' Orléans et commirent d'affreux .excès. De
là; ils s 'aancèreni jusqu'à St. Deiis, où ils rencon-
treit"'l'rme roxale. La victoire 'resta aux catho

liqués ;ais elle fut chèr'enient payée ;'la perte du
vieux connéeableAnne 'de' Monorencytrouvé au

i;an des morts, 'en fut le prix.
Cathenne' en apprenant la mort 'de cette grande

ekisténcu, de 'celui dont tout le désir était d&iv.oir fuir
deantl'ius'enneïis de son Die àt 'de'laY rande
etéioi'a une- grand "joie. " ai, en cejour,'dit

la reine, deux grandes obligations au Ciel, l'une
que le connetable ait venge le roi de. 'ses ennemis,
Patre que les ennemis du roi Paient défàit dû con-

nétab ml
Ls 'CÉYviistës! ide <ésesp rèent pourtant pas de
éé9lèv En effetle þ èin eËalatineri oya alors
àdild mlle cavallisetú nnlle fantassins, et par

cé'ie.falmiI de pOuv6iegiäuer à"léiéranrer l'es
liï'ni edéi iëntieníô des pcrest qu'ils os-

su entl & qe instant ils imposèïent de nouveau'
a F ranemparqui'ne duracfue six mois et fut
appelée pour cette raisona paix;' 'iteuse.

L coui1 qui comnencaîit a e"fif à latac iii rf
'<lesrstarn v " ult' P' exeiple' de ces definîerä
s'emiparer 1 enrs chefs, Coidé et oigny is] în
succès d cette tentative: ralluma cett"gnequi ne.
déaits e terninerquaprès 'le rnas.aci'e de la "St;:

B 'è.léini. ýI eávnsè apþ rovisidin dNn
mes 'Wde 6hevaux par le prine d'Oran'ge et.par PAll-
magne, enlevèrent. l'àq Roicéll' ' eftanno'tèrient
pnineige (glu 1 l ouit'n lirid ividiï,de týLe --
uin o' on une'rene qui resisteraiàt la réformatiàî
dëWIEvà iiile." Mm,'nsi;.securus e,ïou s nëís

duî 0y ame d PAngleeiiédéir l'dfAlletagne ils.n
vahire.t P'Aiii la iSaiitong' et"leP.iot'ni s' ile P
nf at às, plus"euu qu aillèis ettndéa
prisonnier dans.une'dd 'e&* a'taili< fti ál
soldat ë

:rivP de'cet "vpp'ui gny ionn P'n léjt
ndï'iîi in îicortteeï'alemïi:umsseible läs'd'ébîis
dispe'rsÑs d§ò so riiiéc»1 ubefit encort 'd'411eeig

n~îeM '12 000 huèjins 'ü \iint combapttrtiélPoîh6rr
Ie 'so rapean ,c? nfdt uidonnait unne unergie

toute'nouvll, ctl1r eäg l clédesprr c6culit
es, fo des, î 'se. ryila eu ii ouîïgogn,étilttr'e-

bl r P&is? Il n'L.si'jas possißl&i d6e iindré.i i l6s
alominalble~e è 'dont 'ces:liodls de, br aîd s' sou-

U'oyé&par'les"enn'erh'is'dl'a: Frñ eldCi d Otldlciš
î'e' souillèîidut -lèiers ?ictoire&."Ce n'est pas sans îút
inidciible horièr, ¿pt'on' peilt oir't sans 1e, réct' dii
temniis l atihntiques, chis tòir e ce qu on
appela l'es denk"i\1ichefac,' niäsacres nocturnes;
exéèntés a l Cal.iiîtes à Nîne' Plir tout
lmimi ne de'cbur etcl'honeur, ce n ct's is saus 'un
profond Ésentim'eût dcdouleur et an ersei" des hir-
mes brélantes' qu'il" pont oir les msres'de'là
Roche Abeille, le puits "de lEvéhé de Nim6s'combl
des corps mutilés de deux cenis catholiquÙé, le Gard
ensanghrtG et roûlant dàns de eauxdes corps' des

'dätholignes egoi és àt Orhe fi-i iúrño fo l de ter-
à,nnes di stlgnees sassiée -iIPát

Chlïerini daise ectàirwd touù,e maux
qii 'od tüiuta h 'E rne, ut dnt - lci (Stt la caùse,
voyai otiîreétleslèv, PaccompUeméntde

sändonre'"leriömiiiþide sii 'politiue aiteloiis
poindre a-un horizon tres- rapproche. Aussi pour as:
surer edtrionmplielle pfolit dciPexaspuration 4uin
vaient fait, naîtru parmi les caItholiquès ces inolences,
ces opore'sioni ces la-sacr-s à aire pleurerles an-
ge; selon "l'énrique expres'sion.' deShalpesareY
Su'hfaní'stic' tr kä, 'as'n t 'nake th ir gel èep.

Songeant , plus à s itifért' pôliti nùs qu , ceuix
de la foi, et ne- sabant 'plus' comment e défaire de
parti protestant 'qui vôilait tiatnér d iis la boue la.
couronne dle son fils, ou la placer sur une:tête léfrie;
elle, Ionçaii le détestable projedCie 'd*cncbe îeùrtre
pour. meurtre, trahison poòr trahison,e poïi, parvenir
à ce but elle émploya tous le'. inôvens que leifer mit
à sa disjosition." Elle affécta d'abord' de con desne-
dre aux 'prétn'tions des protestants p c our mieux
endo'riir eii diviläneetets'èrlé chefs calvinistds,
elle accorda-là maii desa' fille, Mui-guurrîe de Valois

à-lun d4u,'Hennide3Gån,-cinii plus laid sos le
nornfdc H i: 'IV. Pairiiàriage le iprotestants
triomiyhent'ínfdlernhifeiit "la' fae dès Guises et du
îieuþl ctl1ò1iqu'è L esáïtrës 'chefs son' ionviés a
cette' fstuiése fêtà 'et " ctte" invitiótioû fait siiri eux
l'effet d'un charme enchahtèûr" La protection âpp-
rente dèla' Göûîies enivre' le' faituir 'la tête
etfùmit 'i èle'sfaird'toñbrsâûs 'quils l 6 on-

La iine se nd npirè d'e Cirle IX' ellé lui
rappelle leJ trahisons dont ,i iê6 6 l'objet, 'ele 'lui
peint'les dangrs qui le ihaceanre älle'li

montr ae une eruphase étudiée les chàip"dàa-,
tailleque les h éroquus 'imills. fi-'nçaise pavèient
dc letrs cidces t'diopt le' s ing s'embl' 'r- ven-.
geancej. 1 le lui rappeee lei sutags'lasnt qi'
subile cilte nationi,'l Prelmè'int d laWfôi ëiinhôli

qge " Vous niontreor7 xou' moins s'Nive %?m'ii fils,
que eus géenaxeu\ aiie;éres, ~fûiiAe ïnil des mar
tyrsscraiùnt encorpiréts 'crier aux perseiiteîirs
rende"nius nõer"Dieu."'Ces 1 r6l6s d'ïiie'rire
pentanit comme"tuipoisii suli Edens ccéu dc

CharlesÙ'y iisrstient psas'édoillajcquies
'çà $ s e cnseil A pffdes ld"Cihièci, et
d" indu,. fercbl't& il les ordxes"de la'Reine

veiveiri isur a' paioie' quel iusinstánc'taprs9
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ifilst etrop tarc le nas a re a, àdrnencé sï r
tom les pÔinîr de..aris. 6Catheiic dont la pohltiiiib
esf'nénebre uno uro les geêirations modes-

â obtenu ce qu'lle désirait olle est au come
du bonheur. U1 jeun' diîc;dL G'ise dont ýl"eassi-
nâc1o père:on ui avai tonjoura laissé un profond
ressentùinent de hainc pour les assassins, et quinat-
tendait- qu'une onnsion Tavorable'póur lenger, -

.;6,, degonert d e la raine ihepigrée fan'ai-
enes qui font màiin basse sur les Calvinistes. :Coli-
gUny,est 6gorgOet 'pTrcipit-dans ia rue, -una foile de
protestants sont massacrés sans défense. Ces scènes
d'horreur se renouvellent les jours suivants, toujours
cn ve rtu des premiers ordres du 'roi. Cette horrible
boticherie ne se borna pas i1 1a capitale, encore qu'il
ne -s'6tendit pas ai delà des villes.oh les Calvinistes
aVaient cohmis leurs excès. 'Le massacre fut grand
à Mean à Orléans, à Lyon, à Toulouse, à Bourges
et à Angers. Néanmoins grâee aux sages préca-
tions d'un grand.nombré de. comtes et de 'la nasse
dii clergé urie fioule de malheureux furent soustraits
à la fureur du peuple, et même beaucoup de provin-
ces ne perdirent pasun seul homme.

Voil, fessieurs,. le drame tragique de h Si, B tr-
tiémi ucc6mpli, drarne qui a enuant de idtentisse-
ivnt dans los écrits des protestants et des philosophes
da XVIlle siècle, et qui devait avoir son écho dans
l Canáda.

C'stainsi que l!auteuranonymed'un )etitpanpl]let
sorti, dit-on, d'une presse canadienne' et qui ala pré-
tention d'être catholique, accusait là-dessus le èätho-
liques d'intolérance et de fanatisme. C'est ainsi qu'a-
prâ '-avoir substantiellement altéré les [ails, travesti
l'hisoire, arrangé, ajouté, retranché, inventé même au
besoin, comme -il est de mode parrni ces sortes de per-
sonnages, c'est ainsi,' dis-je, qu'après avoir mis en pra-
tiqiie la digne maxime de Voltaire : mentez, mentez, il
enretera toujours quelque chose, il représentait comme
l'œeuvre de la religion et de ses ministres le nassacre
du 24 août 1572.
. Or, s'il est un' fait avéré et hors de contestation, c'est

que le'unassacrc de la St. Barthélemi, fuit avant tout un
coup d'état, une oeuvre de politique; que P'Eglise"Pa
cônstamment réprouvé et flétri, qu'aucun membre du
dlêrgé;-n'y prit part, et que l'astucieuse Catherine dc
Médicis, 'mère de Charles IX, chercha bien plus à se
débirrasser d'un parti qui gênait et inquiétiait chaque
jour s.n gouVcinement, qu'à procurer en aucune façon
lagloire de Dieu.

Quoilue 'l'Eglise et ses ministres n'aient aucutn
besoin de justification, quoiqu'il soi nparfaitemént su-
pflù' d'insister sur leur innocence,à l'-gaÏd du fait
en question, n'ayant jamais rien Ci à deler avec
le meurtre'; cependant je n'eflorccrai. de le faire, e
voulant imiter on aucune manière certain lectureur
qui après avoir épanché contre le catholicisinc et ses
prétres, son cœeur plein de 'fiel, en parlant naguère
di Itribuiial dc ?itnquisition, (autre grand 'sujetià'la mo-
de,) s'est contenté de dire " tousles faits que 'j ava'nce
" ne sont pas une invention' mais peuvent être prouvés
parIas écrivains les plus accréd ités ;" ilcroydit paÝ là
donnerà 'ses récits un cachet d'authenticité, tout en
se dispeisani de 'nommer' ses 'auteurs ; il s'eTorg'ait
ainsi de pagér dè iots son aiditoire, en s'abstenant
de citer Voltaire et Rousseau,' sources 'infectes aùx-
quellés-scûies il avait pmuisé et coinptant; i la fveur
de ceïtc retieënce éluder pour lui-me la jis
te con'damnitioi portée; par tout: ce q'il a d'hom
nïos d'intelligence, contre e s deux philosophes',u
ujët'dsquels lé giand"Napoêon disait: Pour 'ils

les âùint tlouvé'rands, i Jllu<jue leurs " rŸ-
teursient ien petit.''

Otes, es lÏ elgii on était pas là otirnous eiisg-
genue' d iu ornùent q 1jl .nlirme cesse dé's'abritr
sots ses tiles di 'appty&r &üï r l il fotte
nécéski -exntent'au hasard au'imoin ééulé, tjue
!pour coibn "le d uinailhür ,ieui'B bi e à sa pIJî-
pre folie; o'n cieïiaê t' ain" cmment, il aýpu
se faire qule ds ninäition ó soieù t nouillées
devant ces idoles iiplosophighes, etl 'que P'on troive
encore en plein.dixneuvière -siècle. des homines qui
ont le courage. de lire les froids sarcasmes et les do-
clamations calclées'de Voltaire et de Rousseau. ,

l{eureusernent en Canada ce: culte déslionorant 'ne
trouve presque pas de partisans ; et qui' voudrait .c-
cepter le titre d'inpié etse faire une gloire de l'être:!
Qui oserait encore -se rendre les derniers échos ,de
ceux qui, considérés si rplement au point de vue phi-
losophique, ont fonmi à leurs contempôrains des ar-
gumnents méprisés aujourd'hui coren choses de
rebut, et dont il ne; reste de prouvé ý que la mauvaise
foi, le mensonge et.la turpitude! ...... .

Depuis trois siècles la haine des pet plus
tard -celle des Volairiens.trouvrnt fort, commode
d'attaquer l'Eglise ot ses rainistrés, ei leur imputant
des vengeances et,; des criines qu.Eglise déteste et

prouve en-faisant peser sur .la:eligion et ses pré-
tres dues accusations todieuses et des attentatsaux-
quels ils ;demeurèrent absolument -étrangers.: en.un
mot, enIleur faisant jouer sur la scènd du monde,' un
rôle ou ri.dicule;:ou barbare, ou ignoble.. Mais $ous
ces faits.son t:tcllement travestis' et exagérés 'que Pon
peut avec justice les taxer de mensonge

IT

Voyons si ilon eut ci particul ier rendre l'Eglise
res1ponable du massacre'de la St. Barthélemi..

Le grland Bossuet et Mgr. de Pérélixe dans son
lisioire.d'enri IV, ne trouvant pas d'exp'ressions a
aaueiir ile leur sainte indination ùje dcela ý . - a suje dé cD

massacre, ne rappellcnt qu'avec des' scniinien s'd'exé-
cration la jolrnée du 24 août 1572. Or'' ces. deux
illustres prélals d'accord avec toris les ecrivains catho-
liques, ni "faisaienît qî'c.priier dans'leurs écrits la
divine m crale de 'Eglisè qui, bien loin d'voir ja'1ais
pu exécuter 'ou mênie approuver eà iu'vres de vio-
lence, a toujours été et sera toujours-l premièrc à les
flétrir et à les stignatiser -Et. pourtant. t.el est 'la
ha ine aveugle.des'ennms du catholicisme, qu" tout
p erix ils eent mettre sur son compte ce drame abo-
minable qui est manifestement -en opposition avec
tous ses principes: Mais quelles preuves'ferontails
ivaloir ? Aucune. 'Mille 'foison .a fait appel à 'leur
loyauté .our que cl moiñs ils.voieit et apprécient·cet
évènement tel qu'il doit être jugé aiî flambeau d'une
saine critiquetelg .uil esteonsignésdans tous les muo-
numònts historiques de l'époque ; mais toujours l es-
prit de parti a fait la sourde oreille à cet appel. Que
dis-je, potir passionner un public céj réven, contre
le natholiième d"a dént réfornïés, an.cœu plen de
fiel, et p] anis at lque de - éritù, sont
allés jusquià faire jouer isur e théâtre ml e tragédie
desý HIaguenots Les personnages ie cette pi4ce
étaient des prtres et des nomes,; on. t'aisajt. è
bila ut acteurse lenSi in eécraibéiqi"e 'ft.
refnt jiiigs ile savansiieiÙnsucuneloï1bc.
sabcrdöea qe o. aurait 'aci llenit re-
t oev6s «dan le cœur corrompu e envnmides.

iauturs de elle indigna c i là bomohë
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rla de labondance:du cœur..Plusloin, ajoutantle cy-
nsme a sarcsés'e la' bi¶nne d faisait
paraîtren t acteur revêtua d'ornements sacedtu,

ddii i -ie 'iitinji 6 aux i ecath liques); on pro.-
dit l cardinal de orràine comme beni '

Tes, Cla stos Ckt hÑe 3ñlettrue
i1ent Les auûte iiv avã eiit'P ragard( 'assež pè

au rnomicï suppose,. c éaihnal etaii R
j;iü aulemtion di<pape Grgoire XIlI, sucqesseur
deë V, qu µvienait de mourir

D'ailleurs,je vous le demande Messieurs,.unhom
me dd bonne, foi, la main sur la conscience, peut-i
croire:raisonnablement que la Religion' et' ses minis
tres aientét pour quelque · chose dans le drame san-

.giantde la St. Barthéleii, lorsque tous les roni-
'nents historiques, tous les écrits du temps attestent
que cétie sanglante exécution fut le: fait de la politi-
que de -lareine-mère: qu'elle fut le fait du ressentimen t

de Guise le Balafré, qui, depuis longtemps cherchait
loccasion de se révéle'par de terribles représailles,
et de.venger l'assassinat de son père.? N'est-ce pas
par un abus de son 'atitorité de mère, que Cathermo ë
profitant de-la;faiblesse de son fils, Pengagea afsigner

ord.re'empitovabl d'immoler iouá les Céivinistes de
France, .qu'eI'fe lui représentait coittne autant' de
onspirateurs t; d!enners' ede sa couronne.?. Pour-

quoi:'.doe fairà ''n renir ici Religibi lorsqu'ele
n'v.figure- nuire p-art, et que lé motif politique qi seul
le; provoqua,: est un fait prouvé et constant ?

Charles IX,. écrivant à Schombert son ambassadeur
à Vicuné lui raconte les terribles effets dé sa grande
colère .gt termine sa lettre par ces mòls: " Je n'ai ni
les supporter, plus longtemps.

Et comme le fait observer Bergier, " Pentre-
prise formée par les Calvinistes d'enlever deux
rois, plusieurs villes soustraites à l'obéissance, des
sièges soutenus, des troupes étrangères introduites

" dans le royaume, quatre batailles riigées livrées
"ai 'souverain, n'étaient-ce pas des raisons assez
4 puissantes, sans le motif religieux, pour irriter Char-
Sles; et pour, lui faire envisager les Calvinistes

comime des'sujets rebelles et dignes de hn ort ,
Si la Re.ligion, a dit Caveirac, n'y eut aucune

part comme motif, elle y est bien moins entrée com-
me conseil.. On ne.voit.en effet, ni cardinaux; ni

vägrues, niiprêtres admis dans ce funèbre divan."
L'hitorien Montfalcon dont le témoignage ne peut

étre;suspect, car. il, a trop souvent excuse les forfLaits
des Calvinistes, 'affirme qu'il ny a jamais enaudun
motif religieux. ' Jamais, dit-il la.religion du Christ
". na comrnandé, ni approuvé:le .meurtre, parce que

cette diviné religion, qui sut dans lous les temps
faire des:martyrs, ne fit: jamais des meurtriers et
lecalergé f'ut entièrement étranger aux scènes de la.
Sti.Barthélemi.I'

M. de St. Victor, dans soi tableau de Pa.s ne parle
pas autrement. -

a doe fallu que la ýmasse des protcstants ait été
bien injuste, bien déloy ale et bien audacieuse pour
calomenir les ministres dC la religion, au j5oint de les
déigne comme les moteurs et les instigate1ñ:s de ce
massacr. Palo r qu'lle a'd être bien in'rale,
cr si ono l'histoire, on ne peut manquer (l'y
voir liïïque dévouement du clerg qjui, dans ce te
aîroonstance, exposa méme sa vIe pour soustraire Ses
ennemis, 11la mort et'à Parêt de proscription porté
contre'ugEn vérifables minisexrés 'd'une igio

toui barité, prétres frani. 5 a lieu de liser

les catholiques tirevengeancep des veations: et: des
'cxè de fodtganre quils supotaçt pu ms i lIg-
temps, 'arrê rent e bras . une populace irrit, cet
fc•i nier eid agicäsu pr oscils atns retusr om
les? dans les monastère, dans let bÔp'au., etc.

Q neg at cit 9 sir ('ualeoè' iu

'qu"'hvi~erses'rppmecd dpm les;idles ou ls hugne-
" nots ati nt .lvrsr de. ang ià afroid nx asàacres

(les catholques, ' clergé ne ne gca.xie pour
tuve les ca'lîniáess Ainsi à Niip, ,o Toulouse,

à Libicux, à Bordeaux, une fotdle imlense de pro-
testants durent eur salut aux Eggçqucs et au. lergé

dou l ecor' unc foipour nous d-
montrer.que, peins dc sollichude pour leus brebis,
mais surtout pour ecl es qui S bnt egarues,;les nunus-
tr'es d'un Dieu de paix n £igureret ntmais autre-
mient que comme les sauveurs des li i stes dans
les scènes tragiques de la S. Badhélemu Que s'ils
n'ont pui emp 1cer une si grand efusion e ang,

u Moins ils ont travai. a tl, hpunerl is nr on
ëploôrée et en ont gn. 
Une' chose 6chaufle prmeipaletuont la bile, et pro-

l que o plu% 1,1 essenmizienht é.e nos adversaires;
ce sont les j omîssancees qne le SouveratnPontife or-

l' anslé la caiaed(oCe.iupL a'Ut
de ýs journées de de

Les protestants en bons lo icis tirent de suite
cette conclusion: Donc lErlise a approve la .St.
TiBrthélemi puisqu'elless'est ro jouie.

Mais raisonnons autrement, et 'oyons quelles
furent Ces réjouissances, et a quelle occasion elles
curct lieu. D'abord si l'on est ureux dl savoir ce
que furenît 'ces grandes rIjossances, le Dictionnaire
Encyclopédique nous répond.a que ,e fut tout: siin
)lment Ine process.ion pour remercier le ciel d'avoir

protégé les jours de Charles IX, en le faisant éciap-
per l mä giande c'onspiraion. 'Oni peuti voir ce ,.dtif
expriné dans les actes du Consistoire tenu à Rome
à ce sujet.

En outre, il est constant que Charles LX écrivit à
toutes les Cours, et principalemen i celle de Rome,
que sa vie, et sa couronne, avaient couru des dangers
i mmoints. Il nfaisait dans cettelettre aucune men-
lion. du massacre. Qjue le roi it vrai ou faux, ceci
In'était nullement l'affaire du,$ouverain Pontife, et
puil faire, mieux alors lue de remercier la divine
prov.idtecé de.ce que le monarque et la reigionavaent
été sauvés en France. a-t-il quelque chose. de
blâma.ble, le répréhensible dans cete o nduite ?, t

Ces fameuses réjouissances ordonnées alors par le
Souverain Pontife a. Rome étaient loin, sans doute.de
ressenmblr aux lumnatons et aux démonstrations dc
tout genre.qiu furent faites à Montréal a Poccasion de la
pise de Sébastopol; c. cependanqui ' ajamaisosé

l la voi.pour nous en faire un crime ?Y a-ti.1
giuelqu n qui,.â la vu'îe de noS réjouissances, ait tiré
cette conlusion: D6hé, vous triomp cidcette.ell'
sion desang quia enilieu sur le territonie russc3 puis-

vous vous a réjouissez. e n ele crois, pas; ca
nous ne. nous sommes point ,é.jouis de, leusionu
sang' 'nai~ bièn:de.la cessation dupêril qu'il.y avait
pour toute la cliîétinté' dans ce grand difé-rend.

Eeritu-e Sainefai t-ele,'cn aucune inanière,.uin
crimed aux habitants de B3éthuie"de 'têr éijouis eni
voyaAt arriver Judithf avc la tète d H-o opheNo
é ide nenla nn ' ar de peuplé ne se' .rjouitpoiiit

ace eni soi, nais die e, la cesation du péril.
d èeisin apès cette:Imou§ ogquysi une

t ur nos fronti qpon
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battît et- quon tuàtt un, grant nombr· de §es sqodats .
il ne no serait.pas permis d e erger l es ni
de.1 us r our.; car nousaqrnors censusqspprI)1ou1yer
P mflsion du sang eto.la sat on du.popi

Mais ae .evon sc. nete banale objection i
signalant son onigrne de fraîclhe date et la zmanvase
foi qui:i. pre'sid à .sa-rdactin.., .

le célàbre jhrisednsutc Faur de Pibra.ç publa. i
l517 l'apologie . de' là .S. BahéleMi. ëet ouvrage
semblaît é,tre de nature ~r lt¼rg 3e Calvinistes ei
les protestants en général ceppndant, . pas n.seul
n'ourit sla; bouche pour réu1amier ;: pas un. seul'ne
,$inscrivit en faux contre les faits allégnés dans cet
é drit Coniment donc estil.arivé' dans ces derniers
temps quc la S.t. Blarthélenii soit dyC lereain
banal et la com plainte ordinaire dos. einemis dé la
religion de nos pères. Voltaire, dAlembet et tous
les.philosophes du XVIIIe siècle, -limagination
poétique, et vivement impressionnable, crurent trou-
ver dans cette fatale journée une belle Uatière 'à
]eurs diatribes, et tous lus. protestants,. de battre des
mains, d'applaudir et de se jeter sur cette découver e
comme 'ils eussent cu.une npine dPor à.exploiter.
Ñ1aleneusement ces dé.clhate1rs ont ldsifié 'hlis-
töire,. aliéré la vérité des faits, dissimtule et les motifs
et la plupart .de.s oiconstances~ aénuantes de ce .la-
inntblp ttentt. Ainsi, ils iont gard di dire
quepørï t un pa4i remapte.adaoieux ne p ade
fatiguer la. patience. du roi par des attentats inouis
contre sa personne et son trône. Ils ne.disent pas que
les protestants s'étaientrendus redoutalies à la, cour,
et n'avaient pas craint de.dire au Roi ar la'.uche
de .Coligny: faies .la guerre .au Espagnols,.otnous
serons', contraints de vous la faire. Ils ne disent
pas. que par. leurs incessantes révoltes et leurs
brigandages, ils avaient exaspéré le :peuple, et
lassé la patience des parlements. Ces volontaires
contemptuurs de la vérité se sont bien donné de garde
de dire que les protestants, avaient été lèsoppresseurs
et les fléaux des contrées catholiques ; qu'ils s'étaient.
portés nombre de fois,.en diverses localités à des nas-
sacres et:à toutes sortes d'atrocités, Ils ne rappellent
pas le siège de St. Quentin; la noire conjuration de
larri 'de la Renaudie contre les. Guises ils oublient
que le protestantisme a promené_ le fer' et le feu sur
la société catholique et; a 4té partout la cause des plus
affreuses .Caamités Ils. sedonnent bien de gaxde de
dire.queles Calvinistes ont livré à la flamme. et au
glaive des populations entières sous le simolo sâup-
con d'ètre ...demeurées fidèles à. la vieille foi; que-
lAllemagneet l'Italie furent inondées de sang.;par
ces hordes féroces. Que partout les protestants,ava.ient
profané et pillé les églises, jeté la cendre c dessaints
au veni; souillé les. reliques; et'livré les prêtres; les
religieux et les reJigieuses ':,tous les genres 'doqutra..
ges et d'infamie Ils ne disent. pas eun sul mot .des
cruelles perscutions par eux exercées contre lcssca-
tholiques d'Angleterre et d'Irlande, des assassinats
multipliés ei Ecosse, de leurs sanglantes guerres. en
Suisse et de.leurs 100 années de discordes atroces en
F'rancc.' .

Au resto nos philosoplies.'ne se sont pas contentés
dýli-mpter calomniecusement à l'glise.et à'ses minis-
tie le fait de la St. Barthélemi,,ils ont de. plus: sur-
chargé outre mesure le tableau qu'ils enoont tracé,,ein
exagérant étrangement et .en.grossissanti du',côté. des
catholiques.le nombre des, ieurtriérs, et;d Ir côté des
protestants celui des victimes. C'est ains que ces
déclanateurs. à.la,, tête, chaude'et malade ontoulu

faire croire que toute l population catholique.d'unp

,qinzain4, de,.yilles auraitmisagxcuton le ores
de 01harjès I..Les gàiavistes.ursi.xnt voul.u mêr<
persuader que i L ryn: seser baignp dans le safng
des potgstan.ts, aisYbistre tpIont nous dire,
que ni ad gottez¿eur deMnî la biour6oi7
sie Lyginase. ne p tip.nt: p rnmt aux executions,;
tous refuserocnt lgyocurs

iecrìivaît ai u ul eren rjcomni i-
gn(éGixamto¾itéseslã4 iÌle. ls ordrés de, vore Má~
jesté; partout j'ai tiouv6 dessujetsfidéÍe's,lrapaJ
un boureau

L'ïistorienide Thou. 1?éclho ed, cív: protes-
tantisien, assure g. l~ioeau refusa son rminisè-e
àuieltelle boucheri et nq.in nuit par s'adresser à la
milice urbaine qui,: au dê'fai. des bouriea t é des
soldats adcepta Porre de massacrcr des conicitojens.
De. quels indieidus.était comnposée cette' milice ? f.
Périeaud" dans' son annuaimi, de Lyon, nous dit que
i c'(était un,,ramassis de 'Floreins1 . de' Géngis; d
Luequois, d'honimes sans aveu.où étranger au pays.
Ce qu'il dit de Lyon peut s'appliquer également ,t'
toutes les autres villes. Les exécuteurs .fureit. donc
pris dlans..a lie du peuple, et: par condsqen'a masse
des popuiatiols catholiques: emeura étrangère à»ces
sanglantes exécutons. .. '.

: Du reste, il eat..obser r qu'à la favhur de ses or
dres sanguinaires, bien. de. gens de. topu lés partis
satisiirpnt alore des engganoey pacléières et,
comme dit.erand Bercastel,. tout homme vindicatif
profitait de l'occaion pourh@in ler son.enneni; que
si lon retranche de la masse.ces crimes prives, com-
bieny a 'il eun de, vieiimeés protestantes? (car. i
eut assi des vieimies parmi les, èatholiqués.) Str: ette
question, la mauvaise foi des. alvinistes perce encore
visiblemyrent. ;Si vous en croyez certains écrivains de
la Réforne, l'es Calvinistes' y auraient.été massacrés
par centaines de milliers., Pourtant., d'autres histo,
riens,du parti, un- peu plus mnodérés, ont réduit le
nombre à dix ,mille. pour toute la France, et- c'est en-
core trop.:.il .semuble que Plon devrait s'en tenir. au
martyrologe protestant; et cela pour une raison bi en
simple: Le. protestantisrae, cherchant, depuis long.
temps liodcasion'de paraître une fois en état de victi-
me pour avoir des martyrs, on d6it présuner que jaloux
d'en. multiplier le n'ombre, il n'aura pas.,négligé de
grossir son catalogue,. en. y inscrivant, les noms de
toutes les victimes. Or, après quatorze années
de recherches minutieuses,, le martyrologe pro-
testant publié en 1584, accuse à Paris en bloc,
1000 morts, piis eJ ' détail il. nëh compte que
4.68 et: n'en-nomme que 152;: à Meaux, il en'accuse
37; à Lyon, il veut qu'i y en ait eu 18W0, maisil
n' en nomme ue .156.; à Bourges,,il.enacciuse,23; a
la Charité-sur-Loire, il' en compte 20 et en nomme
'10; à Saumur et à Angers-il en accuse 26 et en nom-
me 8 ; à Romans,..il en accuse7:;'à Rouen, il.donne
en généraltle chiffre de 600?; mais il n'en nommre:que
2,12 ;'.à Toulouse, ili dit4u?il y en a eu 306 et '.:Bor-
deau.x.274,. 'et.cependant il. ne :peut:en nommer que
7.: l lresulte donc dec Cette énumération que le nom-
bre des protestants tués; présentés'enmasse' dans ce
martyrologe, serait de. 6,188, 'mais quandil eni ent
au sdétail[.iln'en:désigne;.quê7e8 6. . Ce chifre vous
parait-il- audessous ýde .da!réalité, ou. seulement ap
proximatif;ý doubl:ez-le,: triplez-lec 'mme si vous-l
voulez, et vous.serez!:encore ibi n .loin, des exagéra-
tions, 'des auteursà'lesprit exalté et dont lejugement
a t.op; de.condesceidance:.pouir 1rnagiation.''

,.e;cnire amntriplé n'équi'vaudra .non 'plus'ja
maisaux: nassacres commirglsCliseyu
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lä ealthöliquee'du"lMidi; Ft spus e iapport d' Pa
buiinKcra oaUäilnt 1tdrtou a AfM

Ée ladè i tux:ssassîs de Nînes.
p¡ i 'ùáigúé côté ne lPn e1 ininc'ce fait

diillei si déplorable, lbdfniddies"enieènis d >ca-
{hliciíüsii&dt évidleniien oi idtfaf;~ et stfitt Jois-
qu'ils eulent.faire retombèñiyenotre rsxnte religion

.es tuiiieres tòïit; Pdiide cette, atale journée.
Vns IaVez vu, i le pa'i lesU éqies, ni ae nn

n ähiM connu 'du lei-g6' frnais, n'ott figui-6claiis
les scènes tragiques de la St. arthlemi ul h Itoi i
est là pour 'ous dire 'ué loin d'être les moteurs les
conseill ers ou'les tpprdbateïars, es meurtresqui étaient;
àléurs yeux, aitant de driiëes aboniiiàbles, coridam-
ri s pàr:tous les principes du catholieisme, ces'pfas-
teurs uemur générei' dut t tut fait pour. prévenir,
pour arrêter Pension du 'sang, déplorant des 6xcès
qu'ils ne .pouvaient empê;her.

Li'oligion donc; n'est pour rien cans ces san-
glantés exéciiois, et'aucuin historien co'ntemporain,
fe--raignons -pas >de le répéter, n'attribue' aux
auteurs de cette 'horrible journée un motif religieuix,
C'&st doncti 'nhige eratuitement fait, dans ñes dèr-
îi'ers't>itrps a la religiov de nos pè,es, c'avoia vouli
la mettreici en cause.. Comme ous ave pu 'le vir,
'Mssiënts, 'jaà le' '1é'W des"' ådèxeîhhts que liious

añíïs mett honer"deinè$e tousró f6è iiotrê bi
nL pétè sodt r ded-ènsi famire les
apôlogistès des meufrtieis'; éï fait de naéacre, ja-
màis nouis n".'.'eeröns ii,ét éceïx;de la St. 'Bar-
thélemi sont aussi ïori-ibles, aussi iniexcusàbles à ros
veuix qù'aux jeux des protestants ;' mais plis le dé-
sàstre' est ici horribleplus les amis delhumanité'doi-
i'nt s'effòô-cer de lé réduir&à ses justes propritios .'
Plût à Dieu qu'on.ct apporté' plus d'impj tialité et
de bonne foi,.com.me aussi pluscI'étude, dis P'sa-
riien de' cet évènement lamen ible de -lhistoire de
France! D'une part on eût rendu justice aucatholi-
cisme ; 'd'àutre part réduisant le fait à sa 'plus 'simple
impression, il eût paru à tou'tle iionde, sans doute,
très-malheueux, mais jaimaià il ni'eût ét&' le suj t
d'une objection' sérieuse contre'là'sainteté de l'Eglise
Römàine: Pour nous, notre unique dèssih a été de'
ré'ablir,' avec l'iistoire àla 'main, la érité des faits
p 5isiofïs-1íou5Messieurs cdans cette tentati, n'avoir'
pas été indignes de 'votre attention.

Sur lAutorite dans 'Educ'ation, prononce par le
R. P. Gravoueile, ;S. J a la Distribution dés

Prx du College Ste. Marie, le'12 Juillet 1859.

Faim les questions ui ont préoccupé de 'tout
tenps et préoccupent encore 'les esprits sérieux, amis'
du;bonheurlde leurs semblables,.il en est une qui pa-
rait- avoir été Pobjet deleurs preoccupations.spécia-
les. S'agit-il:d'établir une société sur des bases lar-
ges et solides, les fondateurs la:,posent comme pierre

tangulaire de lédificequ'ils 'construisent;.elle est en
éète du plah que legénie!trace d'une république par-

faite ;"le dernierdes législaieurs enfait dc son code
'article le plus iportant ;. èt -l'rsquii'en soiété

Jeun;'encore, mais pleie d'énergie,' aspirc active-
Iment -auprbgrès et "à la: maturité de' l'ge viril,"elle

est. la grande, presqe lunique force quemettent, en
jeûlesIornmes éclairésqu dirigent le- mouvemnt.

ette' chos& . importante,;ou"dumoinsjugée telle

par nos dèvâncieï·s, c'est; Mesieurs; vähusPäverz.i.
connue Péducaion de enfnnc c a jeunesse. d j .

L'éidètion dce'Pelífifóe'et cie 'la jerniesse, Vé
si mdesfe è i i hiimel. cjuii' cependant a ,tiiré
l'ttiion', mériié les soins..des us auids génies
omc s ei naAuvl eletl eapparene et sur
laquelle cependant. on tant cit l tant parlé, sairs toni
têfois C-puiser la mitière ; euvre. si faile pour de9
egards qui s'en .iinmit i la suracè;t7òependant

si pleine de sollicitudes pour eux\ qii seun occupent
séiesement ; lédudation de P'enfance-'t dela jeu
nesse, oœuv re qui, comme toutes les grandes chosés,
sousds deliors'sans éct terunferme des irésois de
gloire et de bonlieur'P :édueaion de- lPenfance et de
la jeunesse -enfin,' couvre "des premiers jours et des
premières années, qui renferme en elle-miimo le se-
cret de l'avenir des individus et desociété.s'

A àplé à clore par ce discouis une année consa-
crée à cette oSuvre de lédluication, ei prsence des
chers enfants, à qui nous avons essayé d'apprendre
pratiqnement ce qn e'est ; en présence de ceux qui;
ucsayant confi 'ce q'ils ont dj plüs cieri ont un

si grand intérêt à saoir Si nous Pacdoiphssons avec
intelligence; én présen'ce des homtiis sérieux et de
voués à leur pays,9 'iqi s'intéresseitiveuìCnt s tou
ce qui peutaontribùer à Ja psþérité"; oii le re
gard 'et la haüte ptcefion'du yr'mièr pstod de ce
beat di'ocèsc, fi äiit6uYe'd&'sê"s6insu paternels hä
institutions et les hoinmes cons'adrés a êlever' l jeu-
nesse ;'j'ai senti le besoin ('apuyerma friblàsse sur
la puissance d'Ln sujet intéressant pour lots 'et 'oil
pourquoi j'ai choisi ce sujét si plein d'intérêt l'édu-
cation. Mais'parce que ce sujet renfermle cls' hôrizonis
stans fin, j'ai dû me circonsèrire dans un bercle que
je puisse parcourir assez vite pour ne pas vous être à
charge ; j'ai done fixé mon choix à un point qui me
parait de la plus haute importance dans cette' oeuvre
oL tout est important :' à l'autorité dans' Pédàucation.

Et je résumn toute ja pensée de ce discour,' daï1s
àetté propositioii :

L'Autorité est nécessaire ;d I' oevr'e de l'Education.
De'u 'qualités surtout ne paraissent essentielles à

toute bonne éducation pour être telle il faut qu'elle
sé fasse avec puissance et ' avec' amour ;, avc. puis-
sane à cause des grands résultats* qu'ellè doit obte-
nir ; avec amour pour les òbt&nir plus faciles et plus
cöiplets 'puissance ~èt amourqui"se:eombinent sans
'se'gêner' fqi agissent de concert,"en >s'inspirnt et'se
soutenant' rmutuellement gaqi so comiplètent Pluñò
l'autre, et produisent par une actioit comiin'ne le chef-s
d'œunv#e de P'ordre'phyäique et de 'lordre inoi-al, P'h-
îhnlitêéelcvée; jusqu'à. ha ressemiblancd de son auhie'n
Or' à co double titre, l'éducation réclaîrré l'cx'i-cibe
del"antorité' tel estile double poliit de vuê è¡îè'j'es-
saîcrai de mëèttre~ on lumière' en ce moment.

"'I. L'autorité'! Je ne sais pòdrquoi ceo'môt 5lîoque tou-
jours:un' peu nos oreilles et prôduit sur nos 'coeurs un
légër: frémissement; ¿ui ressembl' à' unc antipnathie-
Serait2ce' parce qe none avons tous au fond cde nètre
nature déchue un levain dc cette indéependrince que
trop fameuse r6volte nons légua en héritage ? SeuiW
ce éncore parce'que'le siècle' où nous vivons, P'aimos-
plhère que nous respirons étant sftui-és'de P'esprit' ni
enfante les 'réviolutions; nöuï'ci b'ún as a notire insu
subi les puissantes 'indluences ? 'Ah !' sans doutè, dces
raisons sont ié'n pou'riquelque 'chöse' dans noösšc'-
tes ré'ugnances à"'P'gard de-P'autorité ;miais îl e
est- une' autre qui me liarait uin rmoins·þuisoditä poÛr
lès' pi·oduire on Enons. 'C'ct' 'ue nous ne"òohi1,rdnoii
pas asse'r"e'nìot; eUzious còiprenorns~eLicore uoind



DE•ECTURE iPÀROXSSIAL.

'l~h6~e qué ce 'mot signifie.' L'uùt&ité iîâii~' apfl~ûii't
~ 'sou~ 'lé~ trai ~ cf a~'aiù~.<d'hîi' di'ôta-'

&li6 d'unn niain, unlacet de l'R1.'t.t ~c'~fi'k~tîîtji;~'1iù
,~i<7ne du t~raiî pour ine'tùé à' more 1'înf&tuzé~'qi'i
~aira le uiialheur dc lui déphuiV&;' ôîï'1~i~ii éommc une
~pui ssanc<. 3aiQu'5C dc nos' dro~ts'qt dc ~os prerogatîves,
loujourS vîgîl-tnte toujours tùucliîc. pour emp~cher la
libre e\panslofl de nos'faérlt'ét~ Oh ~'ins doute, sous
"ces dehor~ I '-îuîorîtc est ïine 'chose repou4bante di <~r~e
'de tons no~ rnêpîi,, dd~oute'~îï&fte haine, nais gi~tces
~i Dieu CL n'est liolut lA. I'autdrité;'c'esth tyrannie,
c'est l'aveugle despotî~îYi~, ct'~ien n est plus eloî~ne
'dc"lû' ~rêritable autorité 'qûe~ êcs "od îeu'~os parodîus

'L'autôrit~, c est Pieu ~ré'ant l'boinrîîe hbrc lui or
ddnnant 'dà eroîtru Lt de'sc~ràiilti~1ièi d u• ~oiî être,
'&àriùùe il lui ordonne de :e'rÔ~I.r~' et de s~ multiplier
dàus sou puce , c est l)i~iù imposant a I homme des
lbi~ qui ù'e tendLnt qu'à soa'' perfeetionncrneîiL, e
d~nt' P&b~s&vation pour inérijbîK l'(~logcV et la 'rrzc~rn-
jjj~cy, 'dévi~a avant 'tout êtr~ Volén~ii6r~ét 1ibic~

L'autorité, *~c'est là ~ la I~
îulhle, èoncouraiit aVec, Di.eù à 'la'î*ôdù~tiôu'Idù'~ènre
huniai W," ~a~â'i] ~ lVuit'cW2 I durs
douleurs, Je înctt nu ~i l'abri de 'tàiités l.e~'mf1uenccs
±fune~t~s qui pon~raîent j altLr~r'

''L'autorité 'ctan~ sa pe~ soin fic.~t~ f véiLi table, c~ est
'urt~ êtr~"qui en procluif un autre et. qui 'poni iL con
duiru ~i. la pleine pos5essioiîdu li'ii-rnèiriect l'y iflitu
'tenir le tient sons sa déféix'.e t'p~t'è'eii6ii; ~t l~î four
'uit tous les mno~ens de par~enîî à iûi~'com~lct du~o
loppemc.nt

Qu'y, ~.:t..il'donc daxis 'c6s tapes de si'i{~6lfantpôïîi
nbtre hatdre ? Pourn'ioî Je u'~ ~îperc~oîs rien que de
doux et d'aim~bIe' comme tout ce qui fait du bien et.
ne fâit"è1uè dû '1uién.~'Mais un mume temps j~ dis ana
tîtême, "de toute lapuN~ mce dc mou aine a tous ee~
types fau,&et eririiincls, qui, <n usoîpant un ~iom sacru,
nôiis"ont'app~is à' haïr 1 i chosc si bonne pourlaut, que
ce nom.signi fi6. En présence 'des types "v unt'ibles
dont je *v-ie'ns cl'csquissérics . principaux
définirai l'aùtorité: le droit qu6 la crfation ou la pro
'duèl.ion~ d'où 'être par un :aiitre, donne a celui ci
d conduire le lreînier, par de~ actes'libre~' ~
haute 'jcrfcciiôui' dont il csf susceptible '"'~'~>

'Jai d W que l'auteur dôit' eoîïduîre ~on oeî
'd'édtes librcs, pîirce qù'~n éffet fl'o~i'hi hberted4s-
p~irait~'l'aiutorîte n'exî~tc plu.~ M~t.îs pour ~i•duiirc
uùé~'âlônté libre I t. loi est iîece-~sa ire h l'ôi;~aeti'on
îny~térieuse d'une voloîit<. sur une autre '~oloniC, qui,
en 'l~ii~àn't.~a celle ci toute sa spontanLîtu, la ]ie ce
pè'xidaii'~. 'd'une oblîbation non moins mystérieuse'
L"autorit~'donc emporte dans eelu~ ~ui 'on est ~cv~Ùî
le'pàii~ioir d irnj•ô~erdcs lôi< de' éommuider ~î ~&îhni
qui lui est' soumis, et daùs'èelui~cî l'oblî~fi9 n~i~u
r~ù~e~ 'd'obserx er ces lois, iôUt'e~ 'l~ ~ fôi< ~jti'éll~s ii'é~i
~e~dnt~ pas dc~ ffii' 'l'iîijù~ti6e;~ '~*~'

J'~vit.is. besoin de 'cds'.'ùotiéns un peu abstraites,
~oui fi~•~ei~ lent d'abord lé ?se'ris' de ce mol qui domine
t~ùt'é' h qûèstîon I aùtà~il~ Tout cu que je viens
de dire peut se rêsuméi'en 6dh~ formule bien simple
que je vous prie de retenir :' 'L'autorîtc e est lu droit
de commandeî et de se 'f~ifc ob~îx

Que ce droit ~îppaI tienne ~i'tous ceux qui sont Igi-
mement cliarbus dei'~'d aii6n, aux parents, qui

sont les maîtres natuuelsde'leur5~ enfants, ct'nii~C iî~m'~
tres lîbîemeîît choisis pâr lCs~'arLnls;~C'C5t iii point
qu'il ~erai t"ihhtile','. injurieu~x' iÙê~ù½J'~vous', Mes
Eùfani~ d&clé ôhixéi ; ~
et~j~rn~vcaifli~ première proposition savôir: 'q&l'~

l'é~e~diEie~de d& d~ai êI~tab~'oiùrhent nuee~sairè
à l'oeuvre cie l'6ducation c6ùsi'dérée comme oeux re 'de
j~ui~sance; ' '~

'Uïi~' o yW.~ ~pi~naùt l'tYti~ 'h~zùhin au ~ortîr <dii
xi@int;dlàrs qù'iln'éff'dst~é~a~écfÉ~e iar un degri. a
p~ir~c pè êptjblè;iilor~ qu~l c~i~on:soit~qu~efte n'exî~tc
pit.&ericêr~ doit, ce qui "e~t plùs 'vrai~cirib'l able qu'ell~
soritrueille eiklntn6c clins son exercice, ne donne au-
~ciin '~i~ne d'c~îstence alors que la -volontb ne se fa.~t
'vdirirnllt.. part que le coeur commence a peine ses
:1~hï~tion5. a.nseî~sîb]à~', âlors que ie corps hu inêm~,
cjtfdi~iiô la paîtie la plu~ de~êloppee, e i si frèTe et si
déulic~t que la vie semble a chaque înst'int vouloir le
'qui'ttér;une oeuvre, dis-je, qui prenant l'être ~i. ce deg~é
*16' ôiiltive, le' d~velopj~è ét le coùduit jusqu'à h pl&
iiifude de~ l'hÔmùie~ fait ~' 4ui~.ci~.t6urant cette tendre
Ilé& de sôiiis et 'de~ solliciùïd&l~'~îd6~pable de sup-
porter les aideî~ dû ~ frimas 'etqîi'ôn appellel~s: fati~uc~d&c&têinj,~ la ~ic une
oeuyrc qtii après avôl parles caresses et 1 amour,
'dé térnîlué êe c~u~ ~i ~e lais~c~ voji, le' saî~ît, le forme,
le fa9onnc et le rend capable d eutitprendre les chô-
~-s le~ plus dîflîcîle.% d'affronter toi~is les dangers, de
n ah~cr tout le bien que nou~ '.oyons fane 'flix hom-
mes du coeur, une oeuvre quî~ allant fouiller dans cette
masse encorc informe finit pa~ y deeouvîîr i utuicelle
dî~ me que I t. Iumnwrc soiw crame y a déposée; s'atn.
parant cie ce feu s t.crc. I alimentant doucument de sa
propre lùhîiè'ré; 'lé d~ eloppe l'~grandit." ei~ le trais-
lùme p'éuà peu en un ilambeaù biill'~.ût; qi~i 15~uV.êfr&
pr~.iCtteTas~ 'lumièie a travers l~s mondc~'et le~àgé~
6ètte ~ûvre est à coup sûr une oeuvî~e de pûi~anc'e;
ô'dstbicû ùne sorte de cruation;! Si 'elle ne travaille
passur lé .uéant, la matiere qu'elle a sous la* main en
e~t bien' voisine. Or cette oeuv~e, c'e~t l'd~uvre de
l'éducation, ces resultats ~ont les re~ultaîs ~le l'édîi
cati'oii. Mais cette oeuvre, comme toute '~uvre' de
puissance, poni '~ iceomplîi, exî~e l'autorité mais
ce~ ré~ultats subhmcs ne peuv eut être obienus 'que
par 1'usa~e et l'exercice de l'autorîtc Quelqùe~ 'dé-
tails ~dffirout pour nous en convaincre

Et d'abord I'usa~e cIe l'autorité est nécès~aire poù~
16 développement cie l'intelligence. Q n a exag~i~,
jé»lç~ sWs, ~foii~ e3c'êgèxe' encore Ie.xôle de I autorité
dans la~'1ormâtion de~ l'~ûtelli~cnce';maîs cc rôle
iïîainteîù~dttns se~ l~oîhds•atur~illes, est encore de' h~.
plus Iîautennportance;.,' Car &il ù'~s~ pas ~rar que la
dernière rai~ôn dé l'adhésioû intélleotuelle d'ms l'or-
'drenaVûrél~ sdit ~1'àù'to'fité. du maItî~eYque le premier
mouveînb'htd&]à ~6n~éô'~àif iiù acte [de foi a'veuole;
Cii lin mot qi~ie l'autorite soir;le 'fon~.i'ement de iios
connaissances; il'~uutorité:e~t .n en est pas môin~ vrai que cette'necessaire a l'acqûi~ifi'6nYde ces connai~-

rïcés; que c'est jiar elle que ée fait1c;développement
de lintollige~ice. Qu il cii soit ainsi àc~et âae ou encore
~frfl~s~énduk'de sa hiè~b I 'enfant apprénd par ses ae~~
tes' 'ct'Èlàffs s'd~ ards t. dîstîîigu~r les personnes et les
chos~ ~6urir~ à cellcs qui lui' èdnt favorables ~
jou~ser~de Ses pdtifes mains 'e~ll'es .qùi pouri aient li~i
nuire ~ qu'il dû soil ainsi alors qu'il apprend a nommer
Dieu; ~a'iiî~Vs6u"PèrÙ qu'ii'répète 'à genoux, .le~
m~i~s'jbiflt~,~es sublinies'ct touchantes prîexes~ qU'il
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eur l'atrté sexerceans a:p.eine .. comme elle
est:ocp sansglexo .....

M en ntaxairli; s il'iest pas cnorgyjnne
honmgil net phus enif~. 1 sç inteligence,. qugisé-
.lY? aperçolg.djig u0:qî jî s; (an .. qmbregl.. s ,

hornzons nioumeaux; son unagnatron exaltéogagîrles
lectur q'L ag iieë paes réis; qul a entendus,

se trouve. ig-inpoiiée soudamn ffce d'u ud.al u'il
amir sa. sensilht exceîte purLegpar dey oblgs

ntiments dlintrtse prend a des goùts inconnus
Jusqu'alors ; l s'p sent hnrree.dcevple de sesgpopres
ailes, de jur, d'appï,écie, griîxenter par hu mênig;
le Joug qju'il porte decp.is a,naîssance .lui pèse pour
la p.remi re fois, ae sccouer,.bnser le -- in qnile

tide n et'lancer libre de toute entrave, àa trav-c s
le asie hag.de fictipn, reîer asonais daimns
P'atnospliere de lîddéal, se désaiterr a. longs traits au

leuv e .du got.gu lsaucune mam n'enchîaîne.
ilneux adole-centpenez arde avant de pr-

clamer-voire indépendance, examinez du moins à ele
doit vous trenu ie Ces ïorxzons que vore raíïon
soupçoni tôt quelle yeles Vo êtes-vouts, assurés
que ce n liei l o rretir C'oût
que\ons;regecntezmatýdedany cle 'yosn ne,.pe s-g

il pa dit de vos pertet snpatips e t d
.avegges a4pguhes pmî es homumes et.ls.chîoges,
lu produit e prg ug es e Cet, ea ue us.d-

'mrez en- ô&bi.Pléal:sotverain que tons. les-ar-a
sont appelés ae prQhure? Ne serait-il as. plitôt

l'effet d'unemagînanon.rchau iee prla ière de la
jeunesse q uP-frmente dans vos sefles?. Ah !
c'est a cette heure surtout, que vous avez besoin

e vous laisser guide r, par. .uine mai fernet-expr-
mené que vous degiz écouter les leçons d'un maî-
tre qui vous parle avec' autoi; non. pas avec son
autorité- pcrsonnelle, mais avcdPautorité de tous les
sièces dont il n'est cue le nt entan t; avec lauto-
rité del sagese elle-nmei incarnée dans les .trali-
tiois aont il n'st qco él? ,quisous Qse.avec cette
autorte ce.qui est:beau iet.e qui ne Pest pas;.ce qui
approhe de 'l'idéal'dé- art et ce qui enéoigne
.cest a cett heur surtout que yous deveze, l.'croire et
vous abandonner a .on .autorité Malheur.. vous si

Infratainemreit de lalibeité est pliuspiissint.sur vous
qi . te - i n. é , r lç de la" iiorite. votre riche

iniainatdù s.égäre dan' des vocs stéri , et vos,
iéinéxeux eflots vendront s'evanotur dans le néant.

Et, nllez pas croire, Mes Enfants, que.le temps de
a .soisÀs~i&n iatel.ctuelles.termine a la in de ce

uona llelacanière de shumnamtés ,que le rôle
'a a formation mte l -
gnce, uira ul la science .Nos res, qui

respeptaient 'au oýtrie.partout, luz ionnaient une force
incomparable dans lenscigonment~ mTre deJaphilo-
sople s steeles modernes qui ont renverse toutes

s t :pol1tiques t' rchgieg'sos,.nont
eq gar de. respecterfàuir té du maître en pliloso-
plme. lsont ri de. a credulite. e lears ancêtres, t,
pour ,cn rire plus.aleur aise ils en ont exag6ré 1'ten-
du.e et, ayeuglement Lesquelde.nos ancétres u
de nos, contemporains, ont, raison, une discussion

plulosopliuquegpur l décier ait ne yo longue
etdifficile. Unseul fait ,sudira e er0i pou.tranu-
cierla question. Le r ne,. autorité sn ulos-

ph'ieia été, sant contredit ep(4oqu~a > us conôde
po~i s& senaces mutaphysquesg ih ogq s;

t ~ lc monddee ntl ih ena s l ue
fte monce aetr s p i hlosophi, mo-

\lad'fßérb " *tce¡qui ,ltu.-reste ."dç
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bon ;tndisque .dc.pts ece .pogne, cPa'n ogt çon
venu Wappe1î l 'époque de.I nwane Lppntce pc
.uOllC, Un;vent.bi rlant semNcieaojrdegaolê et apgggy
encre Iê e t de aeiengees.p1dip Ott. en

dl rstre sü. conscrvtcomme eSpC. 'Pti . cuseaiãog 1O
ne trovrezyp1ps que demisérables e¿tois san,
force niLvgUeW jit 11. 'L dn ciêt.rep.9i aInp
jeune hmme qui ieomïmenece ta .ense e nt d ans
i .dlfanco gagi desçxensegnemenîthqCu î g(oi,,
nceapabilc de eg forrer a lui nerises opîluons
die IC. arreter.,surtout, de les fixer sur unedase
solide, ne. :oulant pas accepter plles qn essaic
de lui commumîîquer, init par nien aoir. aueune

et voilà,ce qu nouse\plique pourquo le dcerIer moi
dc la s éence émancipée c'est le sczis, c'est
dire:Ila destruction de toute intelligence et dIe .touty
raison. Tel est le .trste c.rsultat'auquel aboutitne-
cessaii 1labsnc d' PInut Ct .intell elele
mnéþîris des droits : du attr ui
c a.oe a ià; le .commider a. inelligence
de son (lève ts.d'enstre aceepté

Jeais bien. .qU cst là.n dront dufhieße àd.\Cer
edot .ii b&s peutn;raier'desconsiquencesa ~ts
d splantesque spn, ,abnc. s ce danger.
sile maître On iln gî qul 1xrSce. e 1S
acpom;tslg dy aclusgque ~, drces l u cpo-
sent; s, plein de respect pou la plui d écate quil
Cultive, j 1,iý mi fhornit qie 1'eau 'd la t s pure té-
rte ;1 si.,dédgnuant .les opino1s .extraor ma es es
questiops:oseuses, il suit la:voie tracee et battuq par
les grands ma'tres de la science; si enfin, défiant de
ses. propresumières, il consulte.ccxque Dî.uthu a
donnés pour le guider lui-mme,; s'il suit.fidlement
la dîrction.quireçoit'de plus haut. Avec ces.con-
_to ---di ti sl'etonde.cette.rande etfortc liérairle,

llu.que nous la trouvons organisée n6il, Pabus
i ïuodùi é iïitellectulleh est ilpossib)e et son

exerciie pro uixa tout.PO'flet 1 l es't' -
ir e e pement le lus complet e,Pmtelb-

genee' Miis ilexercie e 'lautocri t est. necessaire
pgr rmation de P'esprnt, ine Pespsmoipp

a formation.du ccour qi est la seconde netion de ,-
dicPtr su ullhomme..

Iormer le coeur d'un enfat ol!.gulle tche T
cilepénible mêmne !et eepcndantlaL néT èe o a

nê1îerpla p at;e la plu. mportante ducaton;
ne d6v ppper que l'.ntelligencet eoubhfer~ le ccour cc
serai. fure un homme incornplet e t, a. tout..prendr,
je pré rerais encore qu'on; onnât lus dô soins au
cœur car les ommes .de cœur avec une rntilligenee
médiocrement dveloppee sont plus ut g s.ue les lioîi
mes q grande Ptelhcnce dont.le.cœeur n'a:pas, été

Ote..fÔrrnê ýcjùfor 2 e Eh bîch l cœur-ne >eut t orm cnpar
reîce d une autorité ferme et constante.,
... ner un coeur d homin, e est y s m,.euplte

Vdév opper tous es mstmnts geinéreux toutesles
bes passion.s, toutes. es grandes pÇenspel çes u

inspirer le, goût e.d vir, Pambourý ci bicn e st, lui
donner a orc entrepr cgust bqn co
tance, pourn lpoursuivre ero-i pour I'aclevcr

1ais 1anopgseme9nt de. ces gratn'ds ct keie elosg
rencontre dans la terre, mnemcouelles. dive é
implantee>es pbsta~l es pu issants.' est ,dlrd
cette mulitud de' penhi -an iaurais, qmL ît i

r ld e tr'ogt Vn ety ln csuri ieg.ne,.ç .r
to.ulicntou,rµn ,loue uemssaiti e.t

trafecns e. qm . n (se s - -p
feone o e onne:.semence s s

.so.nt- pg sames e egu
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y cld~ flüêrôiuì'lPhiíPiiïî,liìtun&ntñ da'n aeeu.
des i'iiàaises; ttjoii aúsiinue de o.onnsi ce'

biè>fiún liéroslxlaliberté 'eifltr;Y1aliberté 'cette
piñã.aeeicdld1.bl¥À lsë.jyüe cde l½u1e ls for
ces'f6unies; qui brsf idiitteé19ent-rveQ'üquñ~nmet à
sö&k iotiiîû; qui, jüqüF:dans-loffe î et sies ver-
röng jnegfàu'ni.Nieit, egunar, eupiègpd

dired ases bönfùaiiumj " csis l:ibrèetone 'eux pas.*
Of Wllee.t:tqible pus' nn enstgas dOrptée''

cll e Tej~i psascšiûpd o doie sousla ni de'delui
gqil a enitrepris kifornatiod' du cue- dc. Penfant ou
dxé jéùhb 1i&nie~ cettei fornmationi est et demöie ~

jun tin iàe Lu A o eii PehfantMWest pas.
ut inert ; il ne pet être cultivêe formé qu'au

tant qu'il le voudra bien, ou plutôt, autant ;uil voudra
bien se cultiver lui-mme;car iei c'est à Penfant de
faire presque tout, de le faire librement sous la direc-
tion de celui cqu i l'élève. --

Le problònie pour la formation du coeux se réduit
done à trouvòeine:foiè: aPe pïïïàiffé d:pr s'empa-
rer de ces forces.intériepres, pou lc.o.ntenir et les
faire plier, onict lti läîssânt lrlibrdexpansion et
leur énergie.

A coup s1r cetite' force qtte nous cherchons, ce ne
sera pas la compression malérielle, la force physique.
Les Verges ne parviendroJ janais jusqu'à la volonté;
eï' 'i lPènploiî en est néces'aiie ddns:quelques cas il

n6 riditit'efPol* sîil taire pour la-formnation du-coeur,
qù'úntiint i 'ûil est iréglGlépai une sage autorité

Tro'uverons4nous Lette fórce' d ans les.fiaultés·ñoblesr
dOPlen~fintÇ dansa raison, danS son' amour pour ss

pätents, pour ses raîtres ?-Mais songez-y cesforces
siiitclles assez puissariter pour lutte r avec:avantage
contre 'cll qu'il .'îgit de 'dompter?- Sa'--rison ?
Mais a cet ige où le ur:se form'e;-la raison éSf-elle

doie snìfhsar nt développée ? Iest-elle plus que«
lê¥instinets uvais, qui sont·ñés, -quiont-crrûavec

liii ? Quel devient-clle cette raisoù da'ns ces' moments
tcrîihle, on toùic l; ti.turb de-'enfant -est comme ir :

fésistibleiènt cmportée 'vers le mal ? Que deviënt
cë't faible lueur au niilieu des ténèbres que:les ora-

ges yamneellent' dans cette ane ? lEb quoi? -Cete-
raiSon'pïrfenue à la virilité de Pàge:mûr,est le plus
souvengincapablede caliner les passions dni. hoi'
nï& fait :éivoüs -oudrie lui iemettie ce soin dans

u ù où e le men c àtpeine à s'o montrer?-
Mais si laraisdn est impuissant, lamour-nous

reste! 011 O l'Pamour, c'est un levier puissautsurt'out
d~ihs Pcne l d 'éducation, et jessaierai bientôt'de

dilP ce qdi il y' oduit : 'mais; toutpuissant iqu'il est,
1 est ilPassez pour cont-ebalancer les: forces quis'op-

?eni 'Xla: formation c ceiiur? 'Pcleviaité-ête. bien
énergique; .:r-il"s'agit delt: tier re une résistance:

aýsst pirissin lte que lhomme mnïeri;-il devrait étre
biéñdésiîitêress ; car:i[ s'agitdé déterminer' celui

qu'il anime à lutter avec lui-même, à rejeter ce qui le
flatte davantage, à embrasser ce qui répugne le plus
à sa nature.

Si loeuvre dont il s'agit pouvait se faire par l'amour
þ rd l'àprPnoni de laé wniuèrè pour son 'enfant,ý la

(drô'iiéu'ssàire raît' 'fadile ài trouver: M Mais o'est
P fan tiui doitset doñuiuer m luia e; c'est donc Ia

iour dF1élifant pour son1 père; pour sa:mèreuqui de
...t ir cete énirgic pis forterque tousles autres

mouväliiëïts de son ànie cc rdésint'éressement plus
rgiq'è cje les 5lus puis aetlisolontés.

* n'J '"iudráis as contrister:Te's pères-ctlos mères
dur-f it. qùe'luërs :enfants n les' ainünt pas

* Pjiifj aïòòoíì'foîrteddéiniesé& mais jé suis-oblige

do dire que -lëteaïnoûr Ùdi encole bi assez:fârpnvd
aa#e dési'ntéiëesêppour obtenir lanv~ictoire Isur leur:
propre ePT2. Let r leis passions :ai vu de cesche'
reux en'faitt eliz qgi ila pOnsee de leur rdère faisait
taire les:plus violentés passions Lorèquel tous 'les-

raisonnerfî'êits rétäicñt epuises, queles, puidsants mû-
tfsCle ilinnùr etdudevbir e 'érndssaieñt sur ces

ceu rs d"ucier le nor 'd'dne mèred absente::et:cliéries
les -pénétialt comri'rtnd4ffèchîe-'aceréd le coe'uTiai'
ariiollig les:larmes coulaient; lamoi uvait trioinph&é
Mais ces enfants n'avaintIté fomniés paur la force
brûtale,ni par-la seuie-räisônj rïipar Punique Sentiment

de P1arnour ils avaiént6té;formes :par une-force qui
réunit en elle tutës 'lesautresþ par l'auíbrité, par
Pautorit que dirige la raison, qu3inspire: lamour-

T esten:effet laforce qui2ddit domptef le:cœur
de: Penfi t - leé.forcer plutôt doucemen'à·-se' dompter
lui-même. Sous:Pacidon'des atitrestfdrdes, la-libert6 se
révolte ou reste insensible ellé 'seutqu'elles sorit une'
violation de ses'droits ouguella n'atteignent pas jus--

:qu'àiellesMiWen pré#cetii ous Ieâ-yegard de
lautorité, la liberté comprend qu'elle doit pliér ; sou
le double poids dùi droit et du devoir elle:s'inelihe
naturellement"elle"sentv:ancue mais'vaincue no-

blêrnent ;lpecque Pautorité,dut en 1a:liart de:ses
phuiýsante étreinte , lui laisse toute a spontalnéité;.et
qu ëii obéissauf',;elle se áë:nil aglorieu tèmnoignage
quelle'pourrait n'epas'obéir.

Ldrsque:par' Pln'ploi deelPautorité, mais"d'une au
torit6 calme- quoiqie feime, ouí plutôt calme parce:
qu'elle sëraferme,le n aître niturel o·dClg-é de Pen-
fant *sée sera' rendu maître -de''son' cour,:il tiendia
en sa main toutes ses passionsl 'i les %doiptèra sans
ley détruire,- il'les diiaera -vers -le bien, il luifera:
faire de grandes,èhoses 'Alors il'pourra invoquer la
raisoi, faire appel a son amour ; sbus cett.·main puis-
sante, sa raison se sera~developpée et. son amour sera
d'autant plus foit qu'il aur a été: conduit avec plus
d'autorité.

L'esprit et le cœer -ös'nt bien les•plus nobles parties
de -lhonine ; cependant ce'e n'est pass' l'homme tout
entier, etl'éducation, 'polr achevet'son oeuvre, doit
s'occuper encore:dela:partië matérielle dé l'homme,
de son corp's. - Or our;cétte formatin corps, Pusag

de Paitorité dest -pas mnibns nécessaire que pour lé'
ducation d Pame Au premier abord cette proposi
tion ressemble "fôrt 'à ûne éxagération: car enfin le
corps rse dévloppe- dé lui-méme, pourva qu'il soit
placé dans cles'coiditions 'convahables à sa:nature:;
et-puis tous les îoimmes, juisqu'aitå ¡5etits 'enfants; ne
portent-ils; pa§ eneux-méis'Pinstinèt dëla 'conser-
vation ? Je reoônnais volontidisavec'vous et la sponm
tanîéité 'dul: déb'elppeinrite et ld'pulisance d'ePlins
tinct conservateur, nais j'aflirme qu ei ni P'uiî''ni l'au
tre ne suffit pour faire acquétrir ai -crPs toute 'sa pe-
fection,' s'ilenîe 'sont ëxcités,soutenuis dirigés pâr
l'autorité' du -pèrbe; i la mère -ou:d 'celui qui tient
leur place dinÈl ducâtion.

'Le céorps:n'aäcqtëi-t tout:son dCvelopperiiént qu'à la
conditionU'un exercice uelqu.fois violOnt, et tou-
jotirs'-fatigauant r;:c't exeï·cice e'e'st àa dvolonté 'dIle
corninandei-; et;faNvolonté 'répngne '2a afatigue; elle
répou'ssè là g'ne. Il fitt qu'unEvolonté 'sülerieure
viernelimpos r ' ce t volonté 'ûiXli et tiinidele
nïouvement mémè, qui est nécessairc po'ur"lat-ic îûag
térielle; il faut qu&' cette' 'olonté supéridieurcond
nlande; sans :violence sans dutet èsan rudesse, sans
paraître-niineoconandlerî;'naisexifüin.l faut qi'elle
cómnandle qu bll&rdiruëPles jöneuxq lle les sui
veille-etlles modere 'il' faut smutotit qï elle é'claire

2~6ps
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les:goéts:et. les dlésirs! de l'erifant.iL>enfant ne connatt
pas ce qui convients ason corps, eQqni..peut.lui nl~uire,
sans 'expérenc, il premdiapcut-tre du pois.on spouri
un~e 'nourr;iture saine et fa' oraole ;:Cgiqu flatte le
goût, excite d.es sensations geal.es.; les suereries,
pour appeler les choses parl n sontice que
l'enfant .désire et rÄcherche le'ph. eOr,.malheua
la:nère:qui. ne sait.::pas ici setde *sonautorité,du
droit qu7elle a de'.efuser; parnses lAches complaian-
ce:sf.elle:'empoisonnerampen a:pea;ssonlgnfant, enfou
lant -lui:faire plisir.,ourrild:Sucre etde;gateaux,
ce -corps, qditellç, idolàt:regrestera:frec let délicat; il
natteindra-pas son développe.menîtnaturel. .' Et c'est
alors que. Yon erra de ces enfants aux:pâles couleurs,
à Pceil:éteint,.auxjnembres grélesg:à la poitrinei laà
letante; de.ces enfants dontIlavie ne:sera qu'au long
martyre; abrégé par une mort prérnaturée.: Et si par
malheur, 'cette faiblesse del Patoaté'paternelle on:ima-
ternelle se faisait sentir dans la société en.tière; ou
dans une de ses:notgbles parties,; oneVorrait les géné-
rations dép.érir sensiblemeneet 'éteindre "peu peu
dans la faiblesse.

Plantes si chèïes,.pourqup, al Jeu de xencontrer
une main..ussi vi goureuse :que dévouée qui vous
nourrît dcsucs fortifiants, vez-ous t-rouvé qu'un.'
main ausi .iihabile que Saible, .quiavèrséà vos.
racinesquñune eatdeMre, .et.rie vous a fournî
qu'une chaleur étouffante et san:is ar ouvous.étio-
lez tristement sous' cette action. cruelle.. qui p prétend
faire votre bonheur. Cette, santé chétiye, ces douleurs
prématurées, cette vi.illesse'qui :yous courbe avant
lâge, vous devrez tout cela, la faiblesse de ceux qui
vous ont élevés. .S'ils avaient en la: ,force de vous
conm'ander.etcle se faire lobéir, la force de vous re-
fuser et de' vous:a faire accepter,, votre. 'corps se se-
rait développé d ans : la vigueur; il. aurait'- atteint
la. niaturitéi de la vie. et.vous auriez 'porté sous.
une glorieuse. vieillesse Phonneur dlunesanté li
goureuse. Mais la perte est irréparable. Que.votre
exemple apprenne du:moins:aux pères et aux mères,
que pour éleverIe corps.dun ýepfant, pour, liiépar-
gner bien des.maladies, pour le.sauter même ,de la
mort, il faut exercer sur lui -lautorité.; que, s'ils veu-,
lent assurer, le, développement physique. dledeur en:a
fant; le irettre à labri de: dangers sérieux pour. sa
vie, ils doivent: laccoutumer ce;boine. heure à obéir,
et pour, cela lui commander, et user.enverslui de leur,
paternelle,,de lenr maternelle autorité.'L'ouvre puis-
sante de 'éducation.ne se fera. qu'à'Me prix.;

.Qu'ils imitent: Dieu, le souverain :créateurý:qui,
lorsqu'il voulut. faire l'homnie,.is.Phomme compiet,

liomme avec la plénitude. de ason étie et de..ses
facultés, en un' mot l'homm e is inage. et à..sa
resseniblance, après s'.être:recueilli uninstant, comY-
me pour:contempler le'chef-d?œeuyre qu'il allait créer,
et.calculer la .force qui.uisiscrait nécessaire, déploya
toute sonr autorité,'son autorité infnie en commnan
dant au' néant et se faisantiobéir parlui
.'Pères et mères,instituteurs de la.jeunesse, votr I(u-
yre:es't l'uvre. deDien; vous aussi, .us, leve laire
unthommne,vousdevez le faire à l.image et. a: res'
semblance' de Dieu., J n'est pas ntel :I)doitde<de e
nir,;e't:cst à yos soins que Dieu a confié la tdche su.
blime de reproduirecdins etté:intelligence, an éc
coeur, et jusque dansý ce corps,_les raitsa a
la rDivinité .Recue illenvous: doncev uussdnt
d entreprëend re cegrand magnc,.otemplezi attent-dovrae; ï1templýzatnje
ment.le typ.e;que ;yous êteçs appelés reproduire ècalcur
1ez la force presquinfinie'qujßi y'ous.faudr.a poutrsela
Et apréscettemé•ditttton.hmettez-vqus à L?oeuîre.adée

ploye?-y toute iénergig 'deautorié gty.est eni v.utis
elle est grande.; e estiegllJIo,de,3ir,; qiti, ep. vous as-
s ciant i sonà. Pvre,. vous pommmipes droits
m touteg rade q'elle eltlevous.st nécesai
re ;-dlsmagit de txavaille..rc.egue sur le nég4nt,..t.sur.
un néatnt.,uxois .rebel, pouaen faie 'sortir e. cef-
d'œeuvre de ' l a6tiou,: Phmues :fit àiPitge de,
Dieu. Conmandez donceet faitea-vons obéir; sous
ce .SanITlle pissant'do .autorite. dninequi vous est
comamuquée,'.intelligence de cet enfant sot eur,
son. corps tout cnli, se, développera, s'élèvera, se
dilatera jusqu à kp perfectiopn..çe Pfhomme fait. Et
ainsi:s'accomplira par Pauorité, cet. graide oeuvre
de2opuissane.e : éducation. Iais. l'éducation est aussi
une euvred'amourgtâà ce. titre enoere .elle exige lu-
sage dc l'autorité . .' '

(A Continuer. 
' )

HITOIRE D'UNE ROSE.

(Siffle.)

Moment affreux Yiolenmment. arrache à na tige'
enlevée: au chaimp Ypacrnel, tremblante, en de.s. mains
étrangères;je me.voyais perdue. Ah ! pour une rose.
qui m'a pas encore vu se cuctr le soleil, il est bien
triste' d'abandonner. le: sol natal et de sentir la vie
s?échmapperquand .on la commence à peine, Frappée
avant.d'avoir pu former, comne.mes sours, mon sou-
hait d'avonir,j'ignmorais qtiel allait être mon sort-.

-Dieu.puissant !murnurai-je du fond, cie mon ca-
lice, vous seul. savez quel destin :nf'attend dans ce
monde oùI?on me jette .Te ne suis qu'une petite rose
épanouie de tout:à lleure ; mais vous.no m'abandon-'
nerez pas 'dans ma dêresse.- Votre, toute-puissnce,
qui.a créé js cieux et leurs merveilles, saura- bien
mue faire in place pour 'instant que vous meL:donne-,
rez à vivre. Rien de ce qui, est sortie dc vos mains
ne petit périr. . Yous:ne. m'avez pas' créec sans but.
Vous dont. Po'rcille. entend les voux. du. ciron caché
sous lherbe, dont l'oeil compte les innombrables ato-
mes de lair,. yeillez :sur moi et donnez à une faible
fleur soni-oment de bonheur sur laterre.

A. ces nots; ma voix s'éteignit. Ma sève s'écou-
lait dena tige' coupée, je.mne sentais défaillir; je ne
pouvais plus. soutenir ma corolle défail[ante., mes feuil-
les retombaient languissau.tes à:mes ctés, mes péta-
lesI perdaient: leurs:couleursvcrmeulles, et mes étami-
mnes, penclées ýsur Jeurs filaments affaiblis, laissaient
échapper :leur antlheu e etidisaicnt idieu ;.bientôt je
perdis touteperception die ce qui s passa autour de.

n1 o

.rê.v.in Jeistence par une.sensation tel1imeit
doulotreuse que :j'me. crus ombée à jamais dan's, le
frôid , empirc'.de, la mort 'Une imain. quc je traitai
d'ënnemiesque j.accusai d'tre sans pitié, miie plon-
geats por ien:rmener, dans une.catu pure,pnai.s gla-
cial9;aw:J'.enmétais!tonte baiga6mte, toutecngou~rdiic.e

'-Dieu juste, pensai-je h agrose triste aai.t-el
vraimentiraison..et Dieu:m il créée pour:mgfae
si; ruellemient.soffrrSe pourrait il qu'il .abandon
niât sescréatures , Lorsque tantôt ja le p irise enæs
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sanlà. il. la clarté dlujpu, javais le cœur si plein d
Mourl pour lui et d rons désirs ! Si au ,moins un
chaud rayondce soleil venait me visiteInne autre-
fois! Quel imal a-je fait pour être, punic? Mes faibles
aiguilloris n2pnî jani blessé pdrsonne pas nrimo la
main qui ma cüeilie Esk-il juste qeje soifre
ainsi?

Voilà comme j,7mtmurais contre Dieu même,
sanis retemrt ma piamite amère.

Pauvro: ose ignorant que j'étais !, Lorsque je me
laissais alle'ain i' mes'génissements lans la révol-
te, jene savais pacs que chaqqe être ini-bas a son heure
d'épreuve a subir, et que pendant cet te heure,. ladver-
sité, comme lPcaà glacée que buvait ma ige, apporte
avec elle des forces pour le temps qui va suivre.

Depuis j'ai compris cela et beaucoup d'autres choses
encore, par l'nseignenint -que J'ai reçu.

Cependant on nous avait transportées dans un lieu
Mi régnait une grande agitation. Ce n'était plIus
comme aux champs, où les nuages fuyaient silencieux,
où le doux ftémissement du zéphyr dans le feuillage,
le gazotullerent ides ohs.aux, les voix parfumées 'de
mes compagnes.formaient d'agréables: concerts;- ici
tout était bruit, mouvement et désordre. J'eus peur
dabord (le ctuntte, 'puis je. m'y labituai etje de-
vws;curîuse' de oî mon.de. Je sentisymes forces
ranaître At la 'vî.qme rCteiont ;p ceur ; ma tige re'-
verdie se tenait. droite et ferme; je relevai ma corolle
désormais fraîche et superbe, :résolue à prendre ma
parI d'air, de soleil et de joie.. Les hommes allaient,
venaient, se croisient danstous les sens avec de
grands airs elLarés, mais tout rmc sembla terne et dé-
plaisant c.t ce lieu appelé la ville, dont mes comupa-
gnos fai:aierit un si granciéat, mie parut une fort
dourdissanle demeure.

Parmi les allants et venants, beaucoup, s'empres-
.saient autour de nous ; j'entendis vanter ies attraits.
Mes soeurs, jointes à d'autres fleurs qui m'étaient in-
connues, passaient: de main en main. En peu de
teips, emportées, dispersées, elles disparurent. Où ,
alkiient-elles ? Sans doute vers les plaisirs et les fêtes ;-
vers le lieu on les appelait Paccomplissement de leurs
brillants souhaits d'avenir.

Bientôt, je restai seule, livrée à mes réflexions, aban-
donnée, dédaignée peut-être.. Et pourtant, moi aussi,
j'avais demandé à Dieu comme les autres, mon ins-
tant de félicité.

Le jour s'avançait, quand vint se placer devant moi
une pauvre fenunc, dont les humbles vêtements, les
traits fatigués, les'yeux pleins de larmes, accusaient
la misère et les chagrins. Elle me contempla long-
ielps ien disant avec tristesse:

Ce*tt rose rajouirait peutêre le cœur dle ma fille
triste etuiahide ;)mais je suis pauvre.. trop pauvre

Elle s'en fat.
Ces. paroles avaient. éru le cœur de ma bouquetiè-

re. Les bQmics gens s'aidnt .ntire eux; la pauvre
fni ftppelée, et, moyeaiint quelqties deniers,

hemreuse et reeonnaissante, elle m'emporta.
*Aliiâsi j'étais vendue.. et vendu e à vil pri'.. et li%

e aux ains de Ïmisère !.J'cn rougis de honte.
Je ongcai cIe, sas dOute, en ce moment, placGes

chns dis vases précictî de Sèvîes oui d Japon, mes
SOnum étaidut àc Penrvi leîirs billantes corolles.cdans

prsomptueuse des gands. Je conpará leur
Sort avec celu i que le ciel me fiait et je ai ma

La pauvre fer me m'emportait d'une course rapide.
Bientôt uious .tivgrnes:deväix un ëand btiîiment à
l'aspecdt sinisîre; Nô6ie éntrâmies iu"fu %òoWtöl asso
et sornbr'f une' ouide .o e refe a 'sii'"nou:

-Juste diéli iécriai-je? 'où sis-je'? Ioè"& mned-
t-on? que cés' "hàntemuraillés qui chenilô jour,
que ces cours: sont étroites! 9ue&ces navés.sont froids!
Le soleil selèvet-Il sur cette' terr e?

'Nous parcoprions:de. ténébreuses galeiis où des
figares livides passaient.ön silence corrmme des om-
bres. La pauvre femme qui m'emportait avançait dhin
pas pressé, en cachant saifigure;et ses larmes. '.

Elle s'arrêta enfin devant une seconde porte de fer,
au-dessus de laquelle était écrit en gros caractères cc
mot terrible . £onn s Nous étions daranrs me
maison de forc, dans'la demeure du'crime et'dè Pex
piation.

Après une' lôngne attërte, la porte 'entr ouvrit pour
nous donner pa.ssac et' la' voix 'freniblâute dela paûs
vre femme'prononça faiblement' ïù nim. ê'li d sa
file.

Salfille !'.. avec quels: trausports la pauvre unère
prit daiisses- bras le ·corps free et maigri qi gisäit
sur la dure ! de quelles caresses' elle CouVIe 'rnt
décoloré, les yeux caves, les joues tereusés de la
condamnée! ' z

Que se 'dirent-elles pendant le peu -nstantsqm
leur furent accordés! je ne sais. J'entendis des mots
de déshonneur, de crime, de jugement. J'entendis
aussi des cris de douleur et de révolte ; je vis les
mains de la mère se lever pour bénir, puis on P'm-
porta mourante.

La condamnée la suivit des yeux ; mais dans le
sourire amer de ses lèvres crispées, clans son regard
effrayant, il y avait plus de désespoir que de tendresse
et de regret.

Lorsque dans nos champs, avant d'éclore, j'enten-
cais rues sours parler de jeunes filles, je me les figu-
rais jolies, heureuses, iinocentes comme nous. Quand
la pauvre femme m'avait emportée .ponrsa fille ma-
lade, dans ma pensée, je voyais celle-ci 'un pêu fa
ble et palie, domie une de nous après in ocage';
mais dans' ma pure essence de fleur, je n'aurais pu
supposer ce qu1e Je voyais dans ce, triste lieu où on
m'avait conduite.'

Restée seule,.la condamnée e vit, 'm isit a s
main brûlante, et attachant sur moi un regard pléin
d'envie et de'hiein :

-Tu est fraîche, me delle, et moi jene le suis
pItis. Ton parftnm est 'suave, et mon haleine est em-
pestée. Tes pétales.embaumées se dilatent, pures et
sans tachel, a la.lnmière et moi je suis coupable et
flétrie. 'Stt

Et me rejetant loin d'elle,a o amné détour;
napour peuer.

Ses larmes coulaient sans loute sur su vie qui fu
yait, sur sou enfance.passée si vile q'elle 'laquittait
à peine, sur sa jeuiesse perdue, peut-être sur ses fan-

Tremblante deï douleui- et'cPeffro echié 'sous mes
feuilles,' moi aussi je pleurais."

-O fios" sciuier' 6 mes' chèrbs àômyaris ie on
beau ciel bleu, mon horizon fleuri" ' oiijofe x zé
phyr qui7te b'fi'prè's hioi dans un rayon dl. so-
lieule misèe efaire ence
lieu de misère et d'angoisse!
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Vil

ejout avaifiu.. Inon.premier ilon deriiièroud!
.Lxuî.tm â,iir.il' tre -l ilence. 'Cftdans la

ru te å Isanpaison. Lrsommeî1 vismt.gce hea cPcpreue sp~ia-
.ognt; nûaisqi~.gu).omined'! nê de plamntesdoulou-

x.euses~ deriêsgenës mres, de songes etr.ayants.
.a côndarinéee, agitée, liaéaptë -ùr sa couhe'se

réveillait pour se plaindre et mau.di. Pendant qud
làfièvre brûlait son:corps que ja"souffrance cousne
un sorpent,'ýsattachait ases mneb'res;' ses lèvres dOs-
séàhées murmuraient des paroles sans'suite; les sonJ
venirs parlaient: en elle,et les remords torturaient son

La nuit sédoùhlfet j'o'hë n eaî poi a ahe le
3ourqtuicommnenç~ai. J'eia~ s anei dev ant tanit
"de'do'uléur; uneþiîtie uùnscm'&drsait.

.Elle était si jeune,. la eqndaminée! Ses traits alté&
Èsmiserient cîpendaht' Lncore si nan la uIye

empeinte de lefnef! iL dégadiip etaitsr son
front ;nmais qu Pminocence av ait dû y étre belle !

m.æe.pris aà äiner cete. pauvre jeune.fileoniue
*mes sam, commre une.pauvrfleur briséecparda fems

péte.:'J'oubliais r>a. 'tristesse;'bur'ana songörd:u?à·
elle; je. ne pensai plu's qu'elle.,m'avait rejté,e ; jeú
soins de lui plaire, afin de distraire sa' souffrance.

P elle, je-rlevai mon e alieelanguissant,.je fis une
verte aurole de mn feuillag, et je:m'efforçai.d'étre
pins fraiche et plus jolie, pour charper son dernier
*our '' 1 r e nk

(A C'ontinuer.)

'UNE LUTTE DE DESINTERESSEMENT.

3Mgr. deForbin-Janson, si connu en Canada, 'payait,
en vertu d'une prromesse verbale et à.titre: de bonne

Suv, une pension viagère à un-homne.tombé dans
l iesèré. . Après avoir'joui de ce don pondantfplu-

siens.années, le. pensionnaire vintâ mourir. Mgr.
d- appris sa.mort, envoya'à la soeur du

défunt, à titre de secours, quelqîes quartiers échus dc
de la pension qui venait de s'éteindre. . Cette.somnme
arrivait bien â àopo' posfu cette pauvre fernie, que

la &rmort de-son I rè re' laissaiit dans.un triste embarraa-
toutefois, comme il existait un hériierdi 'elle ie
ciut pas Jévoîr s'approyier cette some etla.i en-
voya tout entière 'Mais; à son tour,' ceii:i ref s
obstinément dc la. reevoif , t o ême i dla paag
prétè.iiiait qu'elle devait aparitenir en' otalité à sa
tante, puisqu'elle avait pris le.plus grad"ih - l .d
fnnt/ son frère;'.et;qu'elle P'avai' assifé31'idèlê,mönt
jusqu'à son dernier soupir; enfin, que t'ell' éïaitaussi
Pintention du donateuri z'', 7 '

Latante persiste et ne veut as 'céder.' Grand d-
bat de.. désintéressement toet d amitié·.'A." la fin 'on
convient de s'en rapporter à la décision de Mgr. de
Janson, qui. met les 'arties d!acprd,en condamniant

tatie à garder la some 'qu'il lui avait envoyéá
d'abord et en obligeant le .crupeux. héritier à. en
'àogter peeill.

C r rpl bonne b f e pre iers'ges, e,
se.rouve 'rarement cdansntre 'siècle.'d' n et
go îm.

cir ýùÉï . T i i ÂION nSï
ç s~ rn nú li le tiLag

D taciln fanc. ' tot fùçr de son diltiic.
MI.je Lrali Die cI d ord lui repo'd nd

Puis hîorn nî ie le e iu ps.

FOU RPOiU-fl ' LT' Li: iÀA9N

Un.lhùa4on passi t6uts ii .tenps à baîlle~
Il voit une fdurini qui fort gaiement: trottine.

"~ Pouféîteis 'Pniii' commeint ais-tu, voisilne?

Je pron sle rai moyen 'oelhii de travailler."

PENSEES ET MAXIMES.
Quaric le h e nt mversel, c'est pa a sn -

cité qu'on se distngnce

-Ce nst: point un rand avantagâ d'avoir losprit
vif, s onriPa pas juste: La perfection d'une pen'
duile dest pas dalier vite iríaid'être:régléec.

-Trop sotivent 16ho nî e -haissentvparce i il's
ne ed connaîssent oint etl ij il eamieni ngel.
quespatroles, tlen dóñwr tyavoc 'eonTiince la 'ain 'à
Pautre.

-A\yons un:camPenifaint pour Dieu, de mère pour
Ie'proclhain, de juge pour nous-ïnême.

'-Plus on avance dans la vie, plus on trouve le trà-
vail nééessaire Il devientn la longu le plus grand
des plaisirs et tient lieu de toutes les illusions quan
a perdues.'.

-Le temps perduzest le plus vif regret de a vieil
lesse.

-Un hmme ne devrait jamais avoir honte d'a-
vouer-ses tbrts ; 'car faire de pareils aveuxy c'est dire
senlenent qu'on est pin'sage aujord'ui qu'on ne
Pétait hier.

Limi:lc plus précieux est un bon livre.

CONBITIONS DE L'AONNEMENT.

UEcho a sa place narguée dans tous les Instituts
dans toútes les bibiothèlpies des Collèges, Pension-

nats, doe parissaet'iit'resi cui ont pour but d'encoù-
rager lessaines letres et d « ittdr contreé la propa-
gande"des nanvai livres.
. L'Ecloh dit Cabine d Lectu r P. ssal parâit le

l'eet'l 15 de chaqcnoiken une 'c'uile ir 4ocon-
tenaii ' pts *Il foner , 'au bouf té le-nnée n
beau volume de près de- 400 pages.

'Prix' ie 1bonnen1n' pour tout: le Canada: p
an ; '$ pour si mdi; ''is chó sdiùChi2da 5 50c

paan
Labonriie ii ä - · n"oi pour six illoi ,t

date'du'I er Jn i&i di ler' Jillei. ' TOnt ce qui
réeg'fde l '-Ldchbn' et o Admïjstrationi doit étre

ad ressé franco' < MM.I" lesEd itaurs de l'Echio dii' Ca-
biuet d, Leetif: Paîoisâ1, Boite 450 .Buieai de
P It Montiléa

'Oxi sui, ôrine égD aïÉòt au B1,RiU do La inVT;EW

n~ê DrvERn'AY, l iNènzS, 10, Ron S-rVrYdErT.


